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L'ISLAM PARMI NOUS 

David Ezz1 E* 

L' is lam parmi nous ! Autremen t  d i t ,  quel le  place l ' i s l am 
doit- i l avoir dans un pays laïque, c 'est-à-d i re dans un système 
où, normalement, l ' Etat se défend d 'exercer un pouvoir  rel i­
gieux ? La re l igion, qui  s 'exerce indépendamment de l'Etat, 
ne dét ient aucun pouvoir pol i t ique. Les sociétés c iv i le et rel i­
gieuse sont séparée . 

Dans ce cadre, l ' Etat laïque a-t- i l  à donner, au sein  de la  so­
ciété, une place à l'i  l am ? La réponse logique et démocra­
tique est « oui » . Lor q u ' un Etat l aïque reconnaît et accepte la  
Déclaration universelle des Droits de l'homme et se montre 
attent if  au respect de ceux-ci dans la prat ique, i l  l u i  appart ient 
de vei l ler à ce que toutes les communautés re l igieuses pré­
sentes sur le terri toire nat ional jouissent de la même l i berté de 
réun ion et de cu l te .  La laïci té garant i t  cette l i berté. Jusque-là 
tout est c lair. 

Une d ifficu l té surgi t  dès qu'on pose l a  question su ivante : 
l ' i s l am peu t - i l  s ' accommoder de l a  l aïc i té ? Garan t i t- i l  à 
chaque i ndividu la l i berté de cu l te ? La réponse est c la ire et 
nette : « non » .  Dès q u ' un musulman cherche en dehors de 
l ' i slam l'origine et le sens de la  foi ,  il s 'at t ire la colère de ses 
core l ig ionnaires.  L' i s lam est l a  re l ig ion de la masse, avant 
d'être cel le d 'un individu, dont les prières, les jeûnes et tout 
ce qui const i tue le p i l iers de sa croyance sont prescrits et  ne 
peuvent être ni contestés, ni changés. 

* David Ezzine part icipe à la production des émissions radiophoniques chrétiennes 
à destination du monde arabe. 
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I l  e t vra i  que tous les musulmans ne sont pas is lam istes. Et 
i l  est également exact que tous les musulman ne connaissent 
ni l ' hi stoire de l ' i s lam,  ni cel le du Coran, ni le contenu de 
cel u i-c i .  I l  est vrai aussi que ce n 'est pas demain que « la fi l le 
aînée de l ' Eg l i se », qu i  n 'est pas encore devenue l a  Dar el 
Harb (mai on de la guerre, par opposi t ion à la Dar el Islam, 
maison de l ' is lam),  épousera, de gré ou de force, l ' is lam. 

Cependant le Coran n'a pas changé. Et 1 i s lam non p lus. 
Cette rel ig ion n 'est pas tolérante et paci fique comme on veut 
parfois le faire croire, sauf si e l le est m inoritaire dans un pays 
d ' accue i l .  Dan le pays où l ' i s l am est déc laré « re l i g ion 
d ' Etat »,  le chrét iens de trad i t ion ne jouissent pa des mêmes 
droit  - au travai l ,  par exemple - que les c itoyens musul mans. 
n en est ainsi  au Moyen-Orient. Dans les pays du Maghreb, 
les chrét iens convert i s  de l ' i s l am sont i n terpe l lés par les  
Autorités, opprimés et  persécutés. L' is lam,  qui  se déclare tolé­
rant et fraternel en France, peut être oppresseur a i l leurs. 

Avec plus de quatre m i l l ion de musulmans, l ' is lam est de­
venu la deux ième rel igion en France. Grâce à l ' idée de laïcité 
et vu la misère morale, oc iale et même pol i t ique due à la é­
cu larisat ion et  au laxisme, et surtout en raison du sommei l  des 
chrétiens, l ' is lam apparaît en France à cette m inori té comme 
une solu t ion dynamique pour les problèmes de oc iété. Les 
musulmans français, les recteurs de mosquée parlent de I 'is­
lam de France, d ' un is lam à la  française, ouvert au dialogue, 
tolérant ,  pac i fique et  modéré ou d ' un i s l am démocrat ique 
français. 

Certes, l ' idée d ' un islam démocratique français,  tolérant et 
l i béral pourrait ne pas être entièrement utopique s ' i l  se const i ­
t ua i t  en t roisième branche à côté du Sunni t  et du Shiît. I l  pour­
rai t  alors permettre que le Coran « protégé » soit soumis  à la  
crit ique textuel le,  aux résultats des recherches h istoriques et  
des foui l les archéologiques. 

I l  y a de bon et honnêtes m u s u l mans,  des prat iquants  
s incères et ouverts. I l  existe aussi des non-pratiquant . I l  y a 
également les beurs, les maghrébins nés en France, qu i  n 'ont 
pas appris le Coran et ne connaissent pas la re l igion de leurs 
pères .  I l  ont  marg i n a l i sés et  m i  à l ' i ndex .  P l u s  grave 

2 



L'islam parmi nous 

encore, i l s  sont ignorés par l ' Egl ise ! I l  n 'ont pa de repères. 
Agressés, i l s  deviennent agre seurs. Leur excl usion susci te en 
eux la colère. Les in tégristes les rencontrent, « compat issent » 
en leur proposant une revanche sur la « société d ' infidèle » 
et,  surtout, leur promet tent t ravai l et paradi s. A quel le condi­
t ion ? En se convert issant e t  en se joignant à eux .  Les beur 
sont parmi nous. Des voi x s 'élèvent contre eux et leur disent 
de part ir. D'autres les inv i tent à fermer le poing en s igne de 
révol te . . .  

Que les  chrét iens de France e révei l lent et  témoignent, en 
les accuei l l ant ,  de l 'amour de Dieu. Témoignage en parole et 
en actes afin q u ' i l  soit c lair que nous auss i ,  en tant que chré­
t iens, nous dénonçons l ' injust ice, l 'exclusion, la débauche et 
l a  perm i siv i té. Que nos amis musulmans sachent ce à quoi 
nous tenons : l a  B i ble,  Parole de Dieu,  « certaine et  d igne 
d 'être entièrement reçue » .  Qu' i l s  découvrent ce qui est pré­
cieux pour eux aussi : Jésus-Christ qu i  est mort sur la croix 
pour nous les hommes, tels que nous sommes, qui  est  le fon­
dement de la Foi et  l 'au teur du salu t ,  c 'est-à-dire du don gra­
tu i t  de la v ie nouvel le et éternel le. Jésus-Christ qui ,  lu i  auss i ,  a 
été méprisé par le bonnes gens, in u l té et bat tu .  Jésus-Christ, 
dont la just ice, le prome ses et l a  parole ' accompli  sent tou­
jour . 

AVEZ-VOUS PENSÉ À RENOUVELER 

VOTREABONNEMENTPOUR1996? 
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PRIÈRE D'INTERCESSION 

Nous nous prosternons devant l a  majesté de notre bon 
Dieu en connai sance de no fautes, le priant qu ' i l  nous 
les fasse te l lement re sent i r, que tous apprennent  à 
mieux s'y dépla ire. 

Que ce ne soit pas seu lement pour nous condamner de 
la bouche, mais qu'en toute notre v ie nous ayons un v i f  
regret d e  la  méchanceté qui  est en nous. 

Que nous sent ions que le bien que Dieu y a mis n 'est 
point  à eau e de notre ju t ice, n i  que nous l 'ayions ac­
qu i  , mais q u ' i l  nou le donne par sa pure l ibéra l i té, 
afin que nou lui rendions grâces. 

Que de pl us en p lus  nous nou consacrions à l u i ,  le 
priant qu ' i l  poursuive son oeuvre, ju qu 'à  ce qu ' i l  l 'a i t  
amenée à sa perfect ion .  Cependant ,  que nous nous 
comportion de tel le façon les un envers les autres, que 
chacun tende la  main à son prochain, et  que nous al­
l ions tous à ce bon Dieu d 'un tel  accord que nous ne 
nou égarions p lus comme de pauvres incrédu les, mais 
que, déc larant que nous sommes des enfants de la  lu­
m ière, nous le montrions au i par nos actes. 

Et que Dieu fas e cette grâce non seu lement à nous, 
mais à tous les peu ples et à toutes les nat ions de .la 
terre. 

Amen. 

Jean Calv in ,  prière après la prédication d'un dimanche après-midi  sur  
Tite 3:3-5, à St.  Pierre de Genève. 



JÉSUS DANS L'ÉVANGILE 

ET DANS LE CORAN 

A la in-George MARTI * 

Trop de passion, ex i  Lent entre le christianisme et 1 is lam : 
ou les chrét iens tombent dan la confusion et l 'admiration en 
perdant tout sens crit ique, ou i l s  ont une réact ion quasi v iscé­
rale dan laque l le e mèlent la peur et l ' ignorance. Je ne veux 
pa entrer dans ces pas ions. Je voudrais seulement fai re u ne 
com para i son de textes  en t re le Nouveau Testament e t  le 
Coran, pour dégager ce qu ' i l  y a de commun et ce q u ' i l  y a de 
différent. Bien ûr, cette comparaison se fait  d ' un point de vue 
chrét ien confessant, dési reux d'être re pectueux à la fois  des 
textes et de spiritual i tés. 

Enfin, auteur de cet art icle, j 'a i  conscience de mes l i mi te. ; 
je ne s u i s  pa u n  spéc i a l i  t e ,  e t  j e  s u i s  de p l u s  en p l u s  
convaincu qu'un chrét ien ne peut pas connaître vraiment l ' is­
lam sans une maîtrise suffi ante de la l angue arabe, ce q u i  
hélas n 'est pas mon cas. 

Pour l 'étude de ce sujet, je dois beaucoup à l 'ouvrage de 
Henri Michaud, Jésus selon le Coran. Les c itation du Coran 
que je ferai sont extraites de la traduction de Denis Masson, 
parue dans la col lection La Pléiade. I l  faut  noter que la numé­
rotation des versets peut  varier d ' une édit ion à l 'autre. 

* Alain-Georges Manin est pasteur de l 'Eglise Réformée de France et professeur de 
ou veau Testamem à la Faculté libre de Théologie Réformée d'Aix-en-Provence. 
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1 .  Le Coran 

Le Coran, qui est considéré par l ' i slam comme Parole révé­
lée de Dieu, est un recue i l  de prédicat ion fai tes par Mahomet 
au 7" siècle après Jé us-Christ. I l  est l 'aboutissement de révé­
lat ions de envoyé qui  ont précédé Mahomet et qui  ont men­
t ionné dans l 'Ancien et le Nouveau Testaments. 

Cette révélation affirme l 'unic i té de Dieu : c 'est un mono­
théisme strict. 

li y a donc de prophètes (ou envoyés, rasul) qui annoncent 
le prophète défi n i t i f  (nabi), Mahomet. Ces deu x mots sont 
parfo i s  u t i l i  é l ' u n  pour l ' autre dans les t raduct i ons.  La 
Torah ,  les  Evang i les préparent  le Coran.  Les donnée en 
contradict ion avec le Coran sont cons idérées comme de fals i­
fications fai tes par les ju ifs ou par le chrétien . On pourrait 
avoir le schéma su ivant : { (Moïse - La Torah 

Dieu (Jésus - L'Evangi le 

(Mahomet - Le Coran 

li est à remarquer q u '  i 1 n 'est quest ion que de l ' Evangi le, 
pas de Pau l  et de ses épîtres. D'un point de vue uniquement 
h istorique, cela apparaît comme une affaire de fami l le entre 
les descendant d 'Abraham. Les chrétiens syriaques considé­
raient l ' i lam comme une hérésie chrét ienne ; i l s  s 'en sen­
taient donc proches. 

Le Coran se présente comme une col lection de parole de 
Dieu, il)troduite par le pronom Nous, et adre sée à l ' huma­
n ité par l ' in terméd iaire de Mahomet, prophète de Dieu .  Le 
l ivre est composé de sourate , c la ées par ordre de longueur. 
La p lupart des savants mu u l mans ou chrét iens étab l i ssent 
deux grandes période dan la composi t ion du Coran, corres­
pondant à deux moments de la vie de Mahomet : la période 
mekkoise et la période médinoise ( l 'hégire), avec des temps 
de rapprochement ou d 'host i l i té envers, soit les ju ifs, soit les 
chrét iens,  ou les deux en même temps, e lon les c i rcons­
tances. 

Comme pour  la B ible, se posent de nombreux problèmes 
de tran m ission et de fixation du texte, qu i  ont abouti à l a  
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fixation d ' une recension quasi défini t ive. Comme tout l ivre 
saint, le Coran a connu de trè nombreux commentaires avec 
d iver es écoles théologique . I l  ne faut jamais perdre de vue la 
grande divers ité de l ' i  l am ; on pourra i t  parler des islams au 
p l ur ie l .  

Le Coran n 'évoque jamais d irectement Mahomet. Sa v ie  
nous est connue par diverses tradit ion le concernant .  I l  y a le  
haddit, ses paroles qui forment la sunna. La sfra est une com­
pi lat ion de témoignages racontant son histoire.  

I l .  Présentation des principaux passages 
concernant Jésus 

Trente-c inq passage sont expl ic ites.  Par commodi té,  on 
su ivra le déroulement de l ' Evangile.  Remarque pré l iminaire : 
en arabe, i l  exi te deux mot pour dé · igner Jésu 

cîsâ, chez les arabe musu lman , 
Yesûr, chez le arabes chrétiens. 

L 'expl ication h i  torique de ce fait  t d i ffic i le ; contentons­
nous de le onstater. 

A) La naissance de Jésus 

C'est un événement important qui  occupe une grande place 
dan le Coran. I l  en découle que, dan l ' is lam, Marie e t une 
femme vénérée. De nombreux pa. sages concernent Jésus et sa 
mère. 

i) L'annonciation 

Mentionne Marie dan le l ivre. El le qu itta sa fami l le et se ret ira 
en un l ieu ver l 'Orient. El le plaça un voile entre el le et les i ns. 

ou lui avons envoyé notre Esprit : il e présenta devant e l le  
sous la forme d'un homme parfait. ·l ie dit : « Je cherche une pro­
tection contre toi, auprè du Miséricord ieux ; i toutefois tu crain 
Dieu ! » I l dit : «  Je ne suis que l 'envoyé de ton Seigneur pour te 
donner un garçon pur. » El le dit : « omment aurai -Je un gar­
çon ? Aucun mortel ne m'a jamais touchée et je ne ui pas une 
prost ituée. » 11 dit: « C'est ainsi : Ton Seigneur a dit : 'Cela m'est 
faci le.' Nous ferons de lu i  un S igne pour les hommes ; une misé­
ricorde venue de nous. Le décret est irrévocable. » ( 19: 16-21) 
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Et : Les anges d i rent : « 0 M arie ! Sois  p ieu e enver ton 
Seigneur ; prosterne-toi et inc l ine-toi avec ceux qui s ' inc l inent. » 
Ceci fait partie des récits concernant le mystère que nous te révé­
lons . . . « 0 Marie ! Dieu t 'annonce la bonne nouvel le d'un Verbe 
émanant de lu i  : Son nom est le Messie, Jésus Fi l de Marie ; 
i l lustre en ce monde et dans la vie future ; i l  est au nombre de 
ceux qui  ont proche de Dieu.  Dès le berceau, il parlera aux 
hommes comme un v ie i l lard ; i l  era au nombre des justes. » El le 
dit : « Mon Se igneur ! Comment aurais-je un fils ? ul homme ne 
m 'a jamais Louchée . » I l  dit : « Dieu crée ainsi ce qu'il veut : 
lorsqu'il a décrété une cho e, il lui  dit  : 'Sois ! '  . . .  et e l le  est. » 
(3 :42-47 ) 

i i )  Affirmation de la conception virginale er de la virginité 
perpétuelle 

La venue de ! ' Espri t en Marie se fai t  par le sexe et non par 
l'oreille comme cela se trouve déjà chez St Ephrem (19: 1 6-
34). 

i i i )  La naissance de Jésus se produit sous un palmier 

On y a vu une allusion à la nai sance d ' I smaë l .  

Elle dev int enceinte de  l 'enfant, pu i  e l le se retira avec lu i  dans 
un l ieu éloigné. Les douleurs la surprirent auprès du tronc du pal­
mier. E l le dit : « Malheur à moi ! Que ne suis-je déjà morte, tota­
lement oubl iée ! » L'enfant qui  e trouvait à ses pieds ) 'appela : 

« Ne t'attriste pas ! Ton Seigneur a fait jai l l i r  un ruis eau à tes 
pieds. Secoue vers toi le tronc du palmier ; il fera tomber sur toi 
des datte fraîches et mûres. Mange, bois et cesse de pleurer. » 
(19:22-26 ) 

iv )  Jésus est fils de Marie; il n'est pas fils de Dieu. 

0 gens du Livre ! Ne dépassez pas la mesure dans votre religion ; 
ne dite sur Dieu que la vérité. Oui,  le Messie est le Prophète de 
Dieu, sa Parole qu ' i l  a jetée en Marie, un Esprit émanant de lu i .  
Croyez donc en Dieu el en se prophètes. e dites pas : « Trois » ; 
cessez de le faire ; ce sera mieux pour vous. Dieu est unique ! 
Gloire à lu i  ! Comment aurait- i l  un fils? (4: 171 )  

De ces citat ions, nous pouvons conclure, d ' u ne part, que 
le Coran se rattache indirectement aux donnée de Evan­
giles par des trad i t ion que l ' on t rouve dans les évang i les 
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apocryphe de l 'enfance. D 'autre part, si la nai sance miracu­
leu e sou l igne l' importance de Jé us q u i  est appelé Verbe, 
Messie, Prophète, i l  n 'e t en rien le F i l  de Dieu.  Le fossé 
entre le Créateur et l a  créature reste i nfranch issable.  Jésu 
n 'est q u ' un homme ; i l  ne peut être, à la  foi , de nature hu­
maine et de nature d iv ine.  La virg in i té perpétue l le de Marie, si 
importante pour beaucoup de chrét iens, est bien affirmée dans 
l ' is lam,  mais e l le n ' impl ique, en aucun cas, la foi en la div i­
n i té de Jésus-Chri. t .  

B) Mort et  résurrection 

Selon le Coran, Jésus n 'e t pa mort cruci fié. 

ous les avons punis parce qu' i l s  n 'ont pas cru, parce qu' i l s  ont 
proféré une horrible calomnie contre Marie et parce qu ' i l s  ont 

dit : « Oui ,  nous avons tué le Messie, Jésus, fi l de Marie, le 

Prophète de Dieu. » Mai ils ne l 'ont pas tué ; ils ne l 'onl pas cru­

ci fié, cela leur e t seu lement apparu ain i (4 : 156-158 ) 

La négation de la crucifixion par l ' i  lam est dirigée contre 
les j u i fs avec déférence pour le chrét iens et pour protéger 
l 'honneur de Jé us. I l  e t impossible qu 'un prophète de Dieu 
connaisse l'échec de la croi x .  C'est ce que, déjà, on trouvait 
dans les hérésies gnost iques et docètes, et ce1tain de leurs ar­
guments vont être repri , en u i te, par le commentateur du 
Coran qui avancent pl usieurs expl icat ions : 

- Jésus aurait eu un sosie qui  l ' aurai t  remplacé ur la croix ; 

- i l  aurait connu une fausse mort et aurait cont inué sa v ie 
par ai l ieur . 

Jésu · ne va pas connaître une résurrection part icul ière ; i l  
partagera ce l le de tous les croyant : 

Dieu dit : « 0 Jésus ! Je vais en vérité, te rappeler à moi ; t 'élever 

à moi ; te dé l ivrer des incrédules. Je vais placer ceux qui t 'ont 

suivi au-dessus des incrédules jusqu'au jour de la Résurrect ion ; 

votre retour se fera alor ver moi ; je jugerai entre vous et tran­

cherai vos di fférends. » ( 3 :55) 

On voit également, dan ce même pas ·age que l 'ascen ion 
n 'e t qu ' une assomption. 

9 
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C) Le jugement 

Jésus annonce un jugement que Dieu seu l  exécute : 

Jésus est, en vérité, l 'annonce de l ' Heure. N 'en doutez pas et sui­
vez-moi. Voi là un chemin droit ! (43 :61 ) 

D) Les actes et les paroles de Jésus 

i )  li y a peu de paroles de Jésus. 

On ne trouve pas d irectement celles des Evangile . On a, 
par exemple : 

Lorsque Jésus est venu avec des preuves manifestes, il dit  « Je 
uis venu à vous avec la Sage se pour vous exposer une partie des 

questions sur lesquel les vous n 'êtes pas d 'accord. Craignez Dieu 
et obéissez-moi ! Dieu est, en véri té ,  mon Seigneur  et  votre 
Seigneur. Adorez-le ! Voilà un chemin droit ! » (43:63-64 ) 

i i )  Jésus a fait des miracles 

Mais  le Coran ne dist ingue pas entre ceux qu i  nous ·ont 
rapportés dans les Evangi les canon iques et ceux qu i  sont men­
t ionnés par le évangiles apocryphes. A insi on a dans le même 
verset cel u i  des oi  eaux : 

Je suis venu à vous avec un S igne de votre Seigneur : je vais, pour 
vous, créer d 'argile, comme une fonne d 'oiseau . Je souffle en lui ,  
et  i l  est : « oiseau », - avec la permission de Dieu,  et « Je guéris 
l 'aveugle et le lépreux ; je ressuscite les morts - avec la permis­

sion de Dieu. » (3 :49. Voir 5 :  110 ) 

i i i )  La Cène 

Elle semble bien ment ionnée dans la sourate 5 qui  est int i-
tulée « La table erv ie » : 
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Les Apôtres dirent : « 0 Jésus, fi ls de Marie ! Ton Seigneur peut-i l  
du  cie l ,  faire descendre ur nou une Table serv ie ? » I l  di t  : 
« Craignez Dieu si vous êtes croyant ! » l is dirent : « Nous vou­
lon en manger et que no cœurs oient rassurés ; nou voulons 
être Ors que tu nous a dit la vérité, et nou trouver parmi les té­
moins. » Jé u , fil de Marie, dit : « 0 Dieu, notre Seigneur ! Du 
cie l ,  fais descendre sur nous une Table servie ! Ce era pour nous 
une fête, - pour le premier et pour le dernier d 'entre nous - et un 
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Signe venu de toi. Pourvois-nous des choses néce saires à la v ie ; 
tu es le mei l leur des di pensateur de tous les biens. » (5 : 112-114) 

I l  y a, dans ce passage, une très nette infl uence de la v ision 
de Pierre dans Actes JO, et aussi une a l lusion à la Cène sans 
qu ' i l  soi t  quest ion d ' une i nst i tut ion : le mot « S igne » peut  dé­
s igner toute sortes d ' intervention de Dieu. 

I l l .  Christologie du Coran 

A) Jésus et sa relation à Dieu. 
Le statut théologique de Jésus 

Jé u e t une créature comme les autres, comme Adam : 

Ou i, il en est de Jésus comme d' Adam auprès de Dieu : Dieu l 'a 
créé de terre, puis i l  lui  a dit : « Sois », et il est. (3 :59) 

I l  est un envoyé de Dieu qui  mérite le respect ; le caractère 
miracu leux de sa conception le montre. Mais, en aucun cas, 
Jésu ne peut être Dieu. li n 'e t qu 'un  homme. 

Lui n 'était q u ' u n  erv i teur  auquel nous avons accordé notre 
grâce et nou. l ' avons proposé en exemple  aux fi l d l raël 
(43 :59) 

Dieu n 'a pas de fi ls .  

Dis : « Dieu est Un ! Dieu ! . . .  L'impénétrable ! I l  n 'engendre 
pas ; il n 'est pas engendré ; nul n'est égal à lu i . » (112 : 1 -4 )  

Cela prend l e  contre-pied des aff irmat ions d u  Conci le de 
Nicée. Jé us ne peut être le fi ls  d ' un Dieu qui  ne peut déchoir 
au rang de créature en engendrant . C ' est pourquoi,  nou 
l 'avons déjà vu, Jé us est appelé très souvent « fi ls  de Marie ». 

Face à l 'a ffirmation de l ' unicité de Dieu, Je Coran rejette la 
Trin ité qui ,  pour lu i ,  n 'est q u ' une forme de trithéisme : 

Oui, ceux qui di ent : « Dieu est, en vérité, le troisième de trois » 
sont impies. I l  n 'y a de Dieu qu'un Dieu unique. (5:73 )  

Cela  montre, une fois  encore, que mal heureusement Ma­
homet n 'a  perçu le christiani me qu'au travers des hérésie . li 
n 'a  connu qu'un trithéisme chrét ien, issu du monophysisme. 
De plus, la Trinité que sou -entend le Coran est formée par un 
Père, un Fi ls et une Mère, comme le laisse paraître ce passage : 
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D ieu d i t  : « 0 Jésus,  fi l s  de Marie Est-ce toi  qu i  a d i t  aux 
hommes : 'Prenez, moi et ma mère, pour deux divinités, en-des­
sou de D ieu ?'» (5:116) 

Ceci n 'est pa très expl ic i te ici ,  mais rejoint ce que l 'on 
trouve déjà très tôt dans le christ ianisme : la confusion entre 
Marie et le Saint-Esprit .  Ainsi  on trouve dans l 'évangile aux 
Hébreux : « Ma mère, ! 'Esprit, me saisit par les cheveux.» 

L' islam rejette les deux doctrine fondamentales du chri -
t ianisme : la Trin i té et le deux natures du Chr ist .  Il ne garde 
de Jé us que sa nature humaine.  Dan la chaîne des prophète , 
Jésus a une place priv ilégiée, notée par sa naissance m i racu­
leuse. Mais il n 'est qu'un homme. 

Pour  résumer, on peut reprendre le trois formules trin i -
taire su ivantes : 

- Dieu -+Parole-+ Souffle : formule courante aux 3•et 4•siècles, 

- Père -+Fils -+ Esprit : formule devenue classique, 

- Père -+Fil -+ Mère : formule aberrante, san doute connue 

de l ' is lam. 

B) Le rôle de Jésus dans la révélation 

Une école de pensée de l ' islam, les M u 'tazili tes, s 'est posé 
la question de savoir si le Coran était créé ou incréé. 

La réponse de l ' islam orthodoxe aux Mu'tazilites a été d'affir­
mer : le Coran est incréé, il est la Parole-même de Dieu. C'est 
pourquoi, par exemple, le Coran ne peut se l ire qu 'en arabe. 
Den-ière cela se trouve une réflexion sur la nature de la parole, 
qui remonte bien avant l ' islam. Elle est déjà fonnulée par le stoï­
cisme : quand je parle, que devient ma parole ? M'appart ient­
elle encore, ou devient-elle une chose étrangère à moi-même ? 
Cette question du double caractère de la parole a été reprise par 
la théologie chrét ienne de 3• et 4• iècles à propos du logos : 
est-il Dieu lui-même ou une créature de Dieu ? Dieu peut-il 
s ' identifier à sa révélation ? Cette discussion a été importante 
pour définir le Fils par rapport au Père, donc pour bien situer la 
nature de Jésus-Christ. Est-il Dieu ou un simple homme ? 

Ces discussions, qui  aboutirent aux affi rmations de grands 
concile ont été reprises dans la théologie de l ' islam au ujet 
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du kâlam qui  e t la Parole. Si ,  dans le christianisme, elle abou­
t i t  à des affirmation sur la personne de Jé us-Christ, dans l'is­
lam en revanche, elle porte sur le Coran en tant que véhicule 
de la révélation. C'est pourquoi le vrai débat n 'est pas de sa­
voir qu i ,  de la B ible ou du Coran, di t  la vérité sur Jésus, i l  
porte ur la  médiat ion de la  révélation : celle-ci se fai t dans le 
christ ianisme par un homme ; dans l ' islam, par un livre. 

Ains i ,  on peut d i re que, dan l ' i  lam, c 'est le Coran lu i­
même qui  prend la  place de Jé us-Chri t dan la révélation. 
On a le schéma su ivant : 

Dieu - Coran - Homme 

Dieu - Jé us - Homme 

Si on reprend le schéma du début,  on a : 

Dieu 

Conclusion 

{ (Moïse - La Torah 

(Jésus - L' Evangi le 

(Mahomet - Le Coran 

Si l ' i slam et le christiani me parlent bien du même homme, 
Jésus, ils n 'en parlent pa de la même man ière. La que t ion de 
la révélation du mes age de Dieu aux homme est l iée à cel le 
du monothéi me unitaire pour le · uns et du monothéisme tri­
ni taire pour le autres. Tout dialogue honnête doit prendre en 
compte que cette di fférence touche à ( 'essent iel de la concep­
t ion de la foi des uns et des autres. 

Le dialogue entre l'islam et le christiani me n'est pa facile. 
l i  faudra encore, san doute, quelque siècle avant que chacun 
reconnai se l ' autre pour ce qu' i l  e t, ans vouloir le caricatu­
rer. Mai on peut quand même noter quelques point  curieux 
de convergence. Ainsi  cette citation d ' un penseur musulman, 
Mohammed Arkoun, qui ,  certes, ne reflète pas l 'orthodoxie : 

Le Prophète reproduit donc, devant les hommes, une structure tri­
nitaire caractéristique de la Révé lat ion judéo-chrétienne : Dieu 
transcendant se révèle dans le Verbe par l ' intermédiaire d ' un 
messager témoin'. 

1 .  M. Arkoun, Lei pensée arabe (Paris : PUF, 1 99 1 ), 1 7. 
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Cette phrase fait  penser à d 'autres de Karl Barth , dans sa 
Dogmatique : 

... Dieu dan son inaltérable uni té, mai aussi dan son inaltérable 
d iver ité, e t le révélateur, la révélation et le révélé. 

Tl ne uffi t  pa de rêver sur quelque rapprochement facile, 
mais de constater, encore une fois, que c 'est bien la révélat ion 
qui est au centre du débat. 

Dès maintenant,  ce que le chrét ien doit reten i r  de cette 
confrontation, c'est qu ' i l  ne lui suffit pa de regarder la pai l le 
qui  est dan l 'œil de son voi in,  mai il lui faut voir aussi la 
poutre qui  est dan le sien. Ceci ,  non pour se culpabi l iser trop 
facilement, mais  pour bien comprendre que l ' islam est né, 
entre autres, d ' une i nsuffisance du message chrét ien sur le 
Christ .  C 'est bien pourquoi, aujourd 'hu i  encore, il faut que 
nou , chrétiens, comprenions l 'enjeu de notre christologie en 
la fondant sur la  Trin i té et sur le deux natures. I l  ne s ' agit  
donc pas, d ' abord, de loucher sur les manques de l ' i slam ; 
nous devons regarder à nous-mêmes et être précis dans nos af­
firmat ion théologiques avant de prétendre à un quelconque 
d ialogue. En face de l ' i  lam ,  le chrét ien ne peut e su ffire 
d ' une foi médiocre ou d 'un à-peu-prè théologique; il lui faut 
être trè au clair  sur ce qu ' il croit et sur ce qu' i l  affirme. 
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A PROPOS DU DJIHAD I 

Roland Pour1 * 

" Il sera com me un âne sauvage, 
Sa main sera contre tous, 

Et la main de tous sera contre lu i  ; 
Il demeurera face à tous ses frères. »(Gn 16:12) 

C 'est là un a pect de la  promesse de Dieu à Agar pour son 
fil s  I sm aë l .  Comme pour l ' ex tens ion de l a  de cend ance 
d ' lsmaël,  promise à Abraham (Gn 17:20), qui  n 'acqu iert de 
réal i té vra iment impress ionnante qu 'au temps de l ' i s lam, i l  
faut  reconnaître que l ' accompl is ement de cette parole, s ' i l  
commence à prendre forme dans l ' Ant iqu i té (Gn 25:18),  n 'a 
jamais atteint une tel le i ntensi té que depuis  l 'avènement de 
l ' is lam. 

Introduction : Le Djihad, un accomplissement 
de la prophétie bibl ique ? 

On ait,  en effet, que depuis sa naissance, l ' islam a souvent 
fai t  la guerre, non seu lement contre le Arabes païens et les 
païens en général,  mais au si contre les j u i fs et le chrét ien . . .  
« Sa main sera contre tous, la main d e  tous sera contre lu i ,  i l  
demeurera face à tau e s  frères. » ( G n  1 6 :  12) 

* Roland Poupin e s t  pasteur à Berre-Marignane-Vit rolles. I l  e s t  docteur  e n  
Théologie d e  Strasbourg e t  e n  Philosphie d e  Montpellier. 

1 .  Le Djihad = Guerre sainte ; lilléralement « effort ». Ce tenne désigne entre autres 
! "effort militaire, pour la défense de la communauté notamment. li signifie aussi. en mys­
tique, approximativement. l 'ascèse. Cf. infra. 
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Tout cela dans une parfai te ambiguïté, apparemment inex­
tricable, oscillant entre deux types de textes coraniques, que 
l ' on j u gera i t  volo n t i e rs contrad i c t o i re . A i n s i  : « nulle 
contrainte en i lam » (Co 2 :256), d ' une part ; et : « combattez 
ceux qui ne croient pas en Dieu et les gens de la B ible qui ne 
professent pas la relig ion de la vérité jusqu'à ce qu' ils paient 
le tribut et qu ' ils soient humiliés ! » (Co 9:29), d'autre part. 

Deux type de textes dont certain part i an du dialogue et 
certain part isan de la fermeté veulent volontiers ignorer, oit 
l 'un, soit l'autre. Deux types de textes qui, pourtant, ne peu­
vent ans doute être compri que l 'un par l 'autre. 

Contra i rement à ce que l 'on a souvent voulu cro i re ,  la 
« guerre sajnte », le djihad - terme qui serait m ieux traduit  
par l '«  effort », en l 'occurrence, certes, à portée notamment 
militaire, mais pas uniquement - le djihad n 'a  pas pour but la 
conver ion des infidèles que Dieu eul, selon les mu ulmans 
comme elon les chrét iens, peut amener à la foi .  Le djihad 
n'en e t pas moins un devoir qui ne e confond donc pa avec 
« l 'évangél i sat ion ». 

1. Aux origines 

Aux origine , i l  y a, en quelque orte, emprunt et « anctifi­
cat ion » d ' une pra t ique commune parm i les tri bus arabes, 
celle de la razzia .  Dans l ' i slam pri m i t i f, cette prat ique e t 
tournée au . erv ice de la communauté naissante, notamment à 
l 'occasion de ·a confrontat ion aux Mecquois païens qui ,  per­
sécutant la communauté monothéi te nai ante, l 'avait  ame­
née à se réfugier à Médine. U ne expédit ion du type de la clas-

ique razzi a  (afi n  de se rav i ta i ller et de surv i v re) ,  lancée 
contre les Mecquois, est à l 'origi ne première de ce que sera le 
djihad coranique. 

Outre la pratique de la razzia, un autre événement originel 
i m portant  est le ma sacre de tr ibu ju ives de cette même 
Médine, soupçonnnées d 'avoir pact i é avec ce même ennemi 
mecquois contre une communauté musulmane qui ,  installée à 
Médine, commence à y devenir envahissante et à prendre un 
peu trop de pouvoir. 
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On e t donc en contexte guerrier; poli t ique, et non pa reli­
gieux. C 'est dans ce contexte qu ' i l  faut percevoir les appels 
coraniques au devoir m il i taire.  Cela permet d 'expliquer le 
apparentes contradiction entre la sympathie pour les chré­
t iens et l 'appel à leur fai re la guerre : dans la mesure où les 
chrétiens manifestent une large ouverture à l 'égard de la re l i ­
g ion naissante - qui  se  sent proche du christ ian isme -, ils se 
voient honorés ; dans la mesure où les chrétiens ont de velléi­
tés de s 'allier à des puissances comme l ' Empire byzantin -
qui  commence à voir d ' un mauvai œil l 'expansion de cette 
nouvelle force qu 'est l ' i slam - ils sont à combattre.  La not ion 
de tribut à payer et de oumission le laisse voir clairement. 

Cela apparaît pareillement dans l 'att i tude d ' un I bn 'Arabi 
(560-638 AH ou 1 1 55- 1 240 ap. J .-Ch. ), mu ulman myst ique, 
d isciple déclaré de Jé us, mais qu i ,  face à la pré ence de 
Croisés, appellera les gouvernants musulmans à réprimer le 
chrétiens avec la plus grande évérité. 

Il. Influence réciproque islam-chrétienté 
quant à la guerre 

I l  fau t  re marquer q u ' ic i  l ' i n fl uence réc i proq ue 1 lam­
Chrétienté a, san doute, joué. Dan le sens fslam-Chrét ienté, 
cela a été remarqué. Certains signalent que les Croisades relè­
vent, probablement, d ' une sorte de mimét isme auquel l ' i slam 
a pu i nci ter le chris t ian isme (ainsi  Jacque Ellul) .  Donnons 
pour seul exemple l ' at t i tude de Bernard de Cla irvaux qu i ,  
comme Mahomet sanct ifiait l a  razzia, sanct i fie le humeurs 
guerrières des « loubards » francs, en j ugeant bon qu ' i ls apai­
sent leurs ardeurs en Terre Sainte. 

En ens inverse - car le sens inverse ex iste au s i  - il ne faut 
pas nég l iger  q u e  l ' i s l am a com me ncé on e x p a n s i o n  à 
l 'époque où l ' Empire byzant in est l ' héri t ier tout récent de 
! ' Empereur J ust in ien .  Or, J ust in ien jugeait comme un saint 
devoir d 'Empereur chrétien d'étendre, par la force m i l i ta ire et 
policière, le camp de l 'orthodox ie .  Aussi  Charlemagne, s ' il 
est peut-être infl uencé par l ' islam quand i l  s 'efforce d ' in tégrer 
par les  armes les  Saxon à son sa in t  Empire, n 'e t - i l pas 
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i nsen s i ble non plus - comme l ' i slam lu i -même - face à 
l 'exemple de Just in ien. 

I l  faut remarquer que la « guerre sainte » et la menace de 
« guerre sa in te  » ,  à ! ' i nstar des guerres de J u s t i n ien ,  ne 
concernent pas que les relig ions étrangères - non-chrétiennes 
à Byzance ou dans le sa int Empire d 'Occident, non-musul­
mane · dans l 'Oumma2• La menace concerne aus i les infidèles 
de l ' intérieur, les hérétiques en chrét ienté, les « hypocrites » 
en islam . Par « hypocrite », l ' i slam désigne ceux d 'entre le 
musulmans qui  le sont devenus par opportunisme, mais qui  
dévoilent leur maigre fiabil i té à la première occas ion, éven­
tuellement par leurs tergiversation devant l'exigence de l'ef­
fort mili taire contre les infidèles. Dès le débuts de l ' i slam, 
cette d imension du djihad apparaît dans les conflits entre le , 
Ommeyades et leurs adver aire , au premier rang desquels les 
tenants d ' une lecture spirituelle du texte coranique que ont 
les part isans d ' Ali, les shi 'tes. 

C 'est ici q u ' i l  faut parler d ' u n  dernier parallèle relevant 
peut-être s implement de la nature de la pensée humaine .  l i  
s 'agi t  de la percept ion de l a  relat ion entre l 'h istoire e t  ! 'esprit 
dans ce qui est reçu comme révélat ion div ine.  

I l l .  Deux pôles dans la notion de révélation 

Les religions dites « du Livre » perçoivent ce qu'elles reçoi­
vent comme Révélation comme oscillant entre deux pôles, la 
lettre et l'e pri t .  Ce qu 'on pourra illustrer par le réci t  évangé­
lique de Jean 8:3-11 sur la femme adultère. Dans ce récit,  on est 
face à des scribes qui se réfèrent à la Loi prescrivant de lapider 
les adultères pris en flagrant dél i t .  C 'est le cas de la femme 
qu' ils amènent à Jé us. Les scribes en appellent à la lettre de la 
Loi : ils demandent la lapidation. Jésus renvoie à une lecture 
plus profonde de la Loi, sans en n ier la lettre, mais qui  la rend 
difficilement applicable : devant les exigences de la Loi concer­
nant l 'adultère, le scribes sont-ils si i rréprochables, sont-ils si 
saints qu' ils soient dignes d 'en faire appliquer les conséquences 

2. L'011mma = la « communauté » musulmane, au sens universel .  Equivalent ap­
proximatif de l 'aikaumene chrétienne. 
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pénales en toute bonne conscience ? Ce faisant Jésus e t parfai­
tement dans la ligne du judaïsme talmudique, lequel enseigne 
que si les Pères du temps de l 'Exode - eux qui avaient comme 
palpé la présence de Dieu au Sinaï - étaient suffisamment saint 
pour mettre en appl icat ion le peines de la Loi, cette sainteté 
n 'est plus le fai t  de leurs successeurs qui  sont donc mal venus 
de punir ceux qui  transgressent une Loi qui  les accuse eux­
mêmes. 

Cela permet de remarquer, en passant,  que l 'esprit ne e 
situe pas en v is-à-vi de la lettre comme le taxi  me v is-à-vis 
de la rigueur. C 'est, au contraire, une rigueur plus grande dans 
la lecture qui rend d ifficilement applicable une lecture qui  ne 
serait  que superficielle. 

Ce phénomène, qui existe dans le christ ianisme et dans le 
judaïsme, apparaît aussi dans l ' is lam,  notamment en ce qui  
concerne le djihad qui ,  comme on l 'a  vu,  s ' il correspond à un 
effort de type m ilitaire,  n 'en implique pas moins une exigence 
de sainteté. Sainteté des inst itut ions ce1tes, mais aussi des in­
div idus. D 'où l ' idée que l 'on connaît selon laquelle, pour cer­
tains courant plus « my · t ique » de l ' i s lam ,  le djihad tend à 
s ' ident i fier, ou au moins à se rapprocher de la not ion chré­
t ienne de sanct i ficat ion : le combat, la guerre en quest i on 
concernant avant tout le pas ions et les v ices qu i  font  l a  
guerre à l 'âme. En  effet ,  que s ign i fie combattre des inst i tu­
t ions corrompues s i  l 'on est corrompu soi-même ? Notons 
toutefois que cette not ion de djihad i ntérieur n 'exclut  pas l 'ef­
fort m i l itaire,  mais plutôt le qual i fie. On a vu qu'un myst ique 
tel qu ' Ibn 'Arabi ne négl igeai t  pa d 'exhorter les Pouvoirs à 
accompl ir  fidè lement leur tâche répres ive. 

Cette b i -polarité, q u i  ex iste aussi dans le judaïsme et le 
christ ian i  me, est c l assique dans l ' i s lam où,  trad i t ionne l le­
ment, on a appris à d is t inguer l 'extériorité, ou la lettre,  en 
arabe le zahir, et l ' intériorité ou le sens spiritue l ,  en arabe le 
batin. C'est au point q u ' i l  ex iste en i s lam des mouvements 
shi ' i tes radicaux,  parmi les ismaëliens - en l 'occurrence ceux 
de l a  trad it ion de I ' Aga Khan - qui  esti ment que l a  loi exté­
rieure, le zahir, est rendue caduque par sa compréhension spi­
r i tue lle, le batin ; a i n s i ,  les tenants de cet i smaë l i sme d i t  
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réformé, extrêmement minori ta ire, adhèrent - i l s  tout s imple­
ment au l i béra l isme le p lus i nsoupçonnable. 

Toutefois, cette bi-polarité est moins prégnante, semble-t - i l ,  
en is lam, dans les courants les p lus  communs, quant  à ses 
conséquences prat iques. Cela, pour une raison simple. La di  -
tance h istorique entre le deux pôles est extrêmement rédu i te 
pu isqu 'u l t imement, i l  faut la trouver dans le Coran écrit sur 
une v ingtaine d 'années. 

Pour la tradi t ion ju ive, les deux pôles en quest ion ·e i tuent 
sur une échel le temporel le entre la Loi et la fin des prophètes, 
donc quelque d ix  iècles, les prophètes appelant à u ne inter­
prétat ion lourde d 'ex igence i ntér ieure .  Quant au chr is t i a­
n isme, i l  se s i tue dans la  l ignée des prophètes et accentue en­
core le sens de cette bi-polarité parce q u '  i 1 donne un autre 
l ivre du même degré d ' inspirat ion, remettant parfois  expl ici te­
ment en question les impl ications d ' une lecture extérieure l i t­
térale. 

A ins i  Pau l  en v ient à l i bérer les Galates de la prat ique exté­
rieure de la ci rconci ion. L'apôtre va bien plus loin que les 
prophètes parlant de circoncision du cœur, mais comme exi­
gence quant au sens et à la  valeur de la  circoncis ion exté­
rieure.  Le pas franchi par Pau l  s 'apparente à cel u i  que franchi­
ront, plu tard, les ismaël iens réformés par rapport au Coran. 

De plus, il se trouve que des écri ts aussi radicaux, quant à 
la lecture spiritue l le de la  Torah, que ceux de Pau l  ont été re­
cue i l l i s  par le christian isme comme Parole de D ieu, au même 
t i tre que la Torah, insti tuant une dialectique « du zahir et du 
batin » qui provoque une tension tel le que certains chrétien 
succomberont à la  tentation d 'abandonner un des deux pôles. 
A i n s i ,  par e x e m p l e ,  l e s  m a rc i o n i te s  rej e t e n t  l ' A n c i e n  
Testament, ce q u i  ne pouvait, d 'a i l leurs, que leur faire courir 
le ri ·que de fai re du questionnement de la Loi une nouvel le 
loi .  

C 'est à ce même risque qu'a succombé l ' is lam en aban­
donnant la lecture de la B ible hébraîque et du Nouveau Testa­
ment, à peu près définüivement au 1 1  e s iècle, comme en té­
moigne I 'œuvre d ' I bn H azm, de Cordoue. Sans doute, ic i  
aus i ,  comme l es marcioni tes, ma is  la  tens ion d ia lect ique 
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a-t-elle paru trop forte, entraînant une dérive vers un légalisme 
que ne connaissait pas l ' i slam prem ier. 

La b i -polarité, in terne aussi au Coran,  n 'en a pa moins 
sub i té entre zahir et batin. Elle est  san doute en rapport 
avec les deux types de textes que l'on a cru contradictoi res, 
mentionnés en in troduction. Deux pôles dans le texte cora­
n ique, d 'oi:1 les deux pôles de la compréhension musulmane 
du Coran ; d 'où aussi le fait que ces deux interprétations ne 
sont nullement exclusives. 

Quant au djihad, il en résulte que l 'ex igence de l'effort mi­
l i taire demeure, mais  que cette exigence est sujette au même 
type de remises en quest ion que celui dont Jé u a u é avec 
le cribes à propos de la prescription de lapider le adu l tère . 

Connaissez-vous les cinq pi l iers de l ' islam ? 

- La profession de foi ( la Chahâda) : " Allah est le seul 
Dieu, et Mahomet est son prophète " ·  

- La prière obl igatoire (salât) récitée cinq fois par jour, 
non seulement en paroles mais en gestes. 

- Le jeûne pendant le mois du Ramadan ( saoum) d u  
lever a u  coucher du solei l .  

- L' a u m ô n e  l é g a l e  ( zakâh) , u n e d î m e  au profit  des 
pauvres (et la générosité). 

- Le pèler inag e  à La M ecque ( hadJ) : i l  y a des cas 
d'exemption, mais le pèlerinage reste l ' idéal de tous les 
musulmans. 

2 1  



LA VRAIE LAICÏTE 
Dans un récent art ic le d 'un bul letin évangélique, le dialogue entre 

chrétiens el mahométans abordait le problème des mosquées ouvertes en 
France et des égli es chrétienne interdites en Arabie saoudite. Je ne 
crois pa que la façon de poser le problème puisse le fai re avancer. 
L'auteur en voit la olut ion dan la diffusion progressive de l ' idéologie de 
la fin du 18' siècle dan les pays de l ' islam. Perspectives peu séduisantes 
pour les musu lmans croyants ! 

L'auteur emboîte le pas aux médias et à l 'éducation actuelle, c'e t-à­
dire : l 'obscurantisme rel igieux avantageusement remplacé par la phi lo­
sophie des « Lumières », et celle-ci, triomphante à partir de la Révolution 
de 1789, instaurant l 'ère du « Progrès » .  

E t-ce exact du point de vue historique ? Quels qu'aient été les  a -
pects négatifs du Moyen Age et même de la Réfom1e, le «bilan global» 
de la chrétienté n 'est-i l  pas largement po i t if, surtout si on le compare 
avec le sang versé au nom des principes humani les ? 

Dans u n  ouv rage récent ,  Le chrétien dans la cité ( éd .  L' Age 
d' Homme), Eric Kayayan sou l igne que l 'évolutionni me athée a élevé la 
Politique au rang de religion suprême, avec toutes les conséquences né­
fastes que l 'on voit. l nversement, les révolutions des pays sous influence 
calviniste (Angleterre, Pays-Ba , Etats-Unis) ont abouti à l ' i nstauration 
des démocratie les plus solides. 

Le monde musulman con tale le vide religieux et moral de l 'Occident 
dominé par un prétendu « humanisme » athée. Faut-i l souhaiter qu' i l  e 
rallie à cette idéologie ? Est-ce ainsi qu' i l  se rapprocherait de la pensée 
chrétienne ? 

Pour l ' islam, et à juste titre, Dieu est le souverain de l 'exi tence en­
t ière. L'islam ne fait pas la di t inction entre vie de foi et vie publique, qui 
rend schyzophrène tant de chrétiens i nconsc iemment dual i stes, qu i  
adoptent les  valeur du monde 6 jours sur  7. I l  n'a pas entendu, malheu­
reusement, la parole décisive (sans doute fondatrice de la véritable laï­
cité : « Rendez à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu ». 

La vision chrétienne englobe tous les domaines de la vie, y compri le 
domaine politique. Mais el le distingue entre le rôle de l 'Etat et celui des 
organisations religieuses. Le choix n 'est pas entre une théocratie absolu­
tiste et un laïcisme négateur de valeurs spirituelles. 

Espérons que les chrétiens seront de plus en plus conscients de leur 
respon abil ité pour rendre à l 'Occident le sens biblique de la vie sociale. 
San doute aideraient-i ls mieux ainsi le monde musulman (dont le zèle 
religieux devrait faire honte à nos pays) à évoluer vers des formes institu­
tionnelles plu re pectueu es de la l iberté individuelle. 

François GO 1 (L' Entente Evangélique, n° 317, 4' Tri m. 1 995) 
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ISRAËL ET L'ÉGLISE 

Frédéric BAUDIN* 

La quest ion des rapports entre l sraël et  l ' Eg l i  e a uscité, 
depu is le tout premier siècle de l 'ère chrét ienne, de débat 
souvent pass ionné . Dan le ca extrême , ces discussions 
sont devenue v iru lente au point d 'entraîner parm i les chré­
t ien de divi  ion , de rancœurs mal digérées, des prises de 
posi t ion abruptes et véhémente . Le déchaînement de la bar­
barie et l 'ampleur du génocide nazi pendant la Seconde guerre 
mondiale, le contexte géopol it ique du Moyen-Orient depuis la 
fin de années 40, ont sans doute faussé p lu  encore le d 'bat . 
A l 'ant i émit isme latent ou exprimé avec v iolence, a succédé 
parfois un ph i losémit isme très généreux,  voire immodéré. Ce 
retour du balancier était prévi ible.  L'éq u i l ibre est d i ffic i le  à 
trouver ur cette que t ion, et ce la d 'autant plus que le pro­
b lème strictement théologique re te, dans ce domaine,  très 
complexe et traversé de passions très v ives. 

L'apôtre Pau l  fut an doute l ' un de , m ieux placés pour en­
trevoir le plan de Dieu pour les peuple ju i f  et non-ju if . Ses 
épîtres, et en part icul ier I 'Epître aux Romains, nou aident à 
mieux comprendre le rapports entre 1 raël et l ' Egl ise ; mais i l  
faut év i ter d e  d i  ocier l ' un o u  l 'autre des versets d e  cette 
épître, de l 'ensemble des textes b ib l iques. Nou tenteron , en 
nou appuyant d 'aus i près que po · i b le sur les texte es en­
t iels,  d 'esquisser à grand trait les réflex ions de l 'apôtre Paul ,  
qu ' i l  a exprimées notamment e n  Romains 9 à 1 1 . 

* Frédéric Baudin est en eignanl. l i  est ! "auteur du l ivre Juif errant. Juif héraut 
( Valence : Editions L L B .  1 992) .  Conférence prononcée dans le cadre du Centre 
Evangélique. à Lognes. en novembre 1 995. 



MONOTHÉISMES F. Baudin 

Pau l  était ju i f. I l  fit plusieurs fois référence à ses origines 
dans ses lettres ou ses discours et ne les a jamais ren iées : 
d 'abord, « instrui t  par le rabbin Gamal iel ,  à Jérusalem, dans la 
connaissance exacte de la loi  de ses pères » 1 ,  i l  fut « plein de 
zèle pour Dieu, plus avancé dans le judaïsme que beaucoup de 
ceux de son âge »2• I l  s'opposait a lors avec v igueur à ceux qui ,  
parmi le J u i fs, avaient reconnu en Jésus le Messie d ' Israël ; 
mais i l  fut bientôt témoin d ' une révélat ion div ine sans équi­
voque et i l  embrassa, enfin ,  le part i de ses anciens adversaires. 
l i  parcourut en u i te « le monde » (au moins médi terranéen ), 
pour annoncer à tous, Ju ifs et non-Ju i fs, la Bonne Nouve l le du 
salut  accomp l i  par Jésus-Christ . Pau l  se trouvait  donc dans 
une posi t ion dél icate : Ju i f « envoyé par Dieu » vers les non­
J u i fs, il fut le plus souvent rejeté par ses frères ju ifs, « ses pa­
rents selon la chair », pour qui  i l  éprouvait « une grande tris­
tesse, un chagrin cont inue l . . .  »3 Cette tension, vécue pendant 
plusieur dizaines d 'années, fut féconde et in pira ·ans doute 
sa réflex ion sur le thème qu i  nous préoccupe aujourd 'hui  en­
core. Dans l 'Epître aux Romains, l 'apôtre Pau l  défini t  d 'abord 
l ' ident i té humaine et spiri tue l le des J u i fs comme des non­
J u i fs, avant de préciser leur rôle et leur complémentarité dans 
le plan div in .  

1 .  Les Juifs 

Quels sont les privi lèges du peuple ju if  ? Romains 9 com­
mence par u ne énumérat ion que les hui t  prem iers chapi tres 
avaient déjà préparée : 

- L'adoption : ce terme se rapproche de la  notion d 'é lec­
t ion ; Dieu a choisi  Abraham, I saac, Jacob et leur descen­
dants pour révéler à toutes les nations son salut ,  sa v ictoire 
sur le mal et l a  mort . Son choix n ' est pa arbitraire ( même s ' i l  
paraît a i n s i  a u x  yeux de l ' homme ) .  D ieu opère son choix 
conformément à son amour et sa just ice, sa sainteté qu 'aucun 
mal ne peut entacher. 
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- La gloire : le Seigneur, dan cette perspect ive, a montré sa 
gloire au peuple ju if, d 'abord à Abraham, à Moï e, puis à tout le 
peuple d ' I sraël au pied du mont Sinaï et, enfin, aux prophètes. 

- L'alliance : Dieu a conclu  une a l l iance sce l lée par la foi 
du peuple chois i ,  car l 'al l l iance suppose une re lat ion, un enga­
gement entre deux part ies. 

- La Torah ( l a  Loi )  et le culle : l a  Loi de Moï e est ai nte ; 
e l le marque la  éparat ion entre ce qu i  est b ien et mal , et révèle 
ain · i le péché de l 'homme, son incapaci té d'a imer Dieu et son 
prochain comme lu i-même en tout temps et en toutes c ircons­
tances4 ; tandis  que le cu l te centré sur les not ions de sacri fice 
expiatoire et d 'adorat ion, évoque à la fois  le remède au péché 
et la réconci l iat ion avec Dieu, qui devient a lors possi ble5• 

- Les promesses : la prame se par excel lence fut ce l le de sa 
présence sanct i fiante'' ; e l le 'accompl i ra pleinement lors de la 
venue du Messie, Emmanuel,  Dieu pré ent parm i on peuple.  

- Le Messie : Dieu a accordé à Israël une révélat ion de a 
personne en Jé us-Chri t ,  qui  est « au-de sus de tout » (épi 
panton ) , « plus grand que le temple »7• La progre ion de la 
révélat ion, la final i té de l 'élection, sont an ambiguïté : le  
Messie Jésu , ! 'Agneau de Dieu, mort et ressu. c i té,  en est 
( 'about issement, le couronnement, le  véri table priv i lège ac­
cordé en prem ier l ieu à Israë l .  Jésus réa l ise la promesse du 
sal ut et donne ainsi la poss ib i l i té au peuple d ' l  raël de serv i r  
Dieu dans le cadre d ' une nouvelle - défin i t ive - a l l iance8• 

Pau l  d ist ingue, en u i te, deux catégories de J u i fs, car « tous 
ceux qui descendent d ' Israël ne sont pas Israë l . . .  »9 : 

4. Cf. Rm 2: 1 2-24 e1 3: 1 9-20. 
5. f. Rm 3 it 5. 
6. Ex 33:  1 6- 1 7  : 34:9 : Lv 26: 1 2, elc. On remarquera. cependant. que celle pro­

messe es1 condi1 ionnellc. inféodée à l 'obéissance du peuple dïsraël à la Loi de son Dieu 
cl aux ri1es d"expiation pour le pardon des fau1es : le « lieu » où la présence de Dieu de­
vienl 1angible esl. d'abord. une simple 1en1e. le 1abemacle. dressée dans le désert après la 
sortie d 'Egypte, pui · le 1cmple cons1rui1 par Salomon à Jérusalem. 

7. Ml 1 2:6 : Jn 2: 1 9-2 1 : Jésus esl bien le temple détruit  en sa mort, « recons1rui1 » 
en sa résurreclion pour l 'é1emi1é (cf. égalemenl sur ce thème Hé 9). 

8. Jr 3 1 :3 1 -34 ; Hé 8 à  1 0. 
9. Rm 9:6. La phrase n"est pas ent ièrement nouvelle. Jésus el Jean-Bap1is1e l 'avaient 

déjà prononcée : Ml 3:9 el Jn 8:33-34 : la l i11éra1Ure rabbinique con1ient des expressions 
simi laires (Sanhédrin X ' 1  " ). 
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- Les J u i f  q u i  ont reconnu en Jésus l e  Messie d ' I sraë l ,  
annoncé par la  Loi et  les prophètes. Le l ivre des A ctes des 
Apôtres pré c i  e q u ' i l  fu re n t  t ro i s  m i l l e l e  j o u r  de l a  
Pen tecôte, p u i s  b ientôt  c i n q  m i l l e,  et  enfi n  une « m u l t i ­
tude »10, soit a u  moins d i x  m i l le, o u  plusieurs dizaines de mi l ­
l iers. l i  ne sont cependant qu ' u ne partie du peuple d ' I sraël ,  
un « re te  » ; le thème du « re te » est  fréquent dans la  B ible,  
notamment chez les prophètes. I ls sont le signe que « Dieu 
n'a pa rejeté on peuple », Pau l  en est l u i-même une preuve 
v ivante 1 1 ;  

- L e  J u i f  q u i  n ' on t  pa reconnu en J ésus  le  M e  s i e  
d ' I sraël : i ls ont divisés en pl usieurs parti rel igieux ou pol i ­
t iques et  déj à d i spersés dans de nombreux  pays .  Certa in  
parmi eux ont ,  comme Pau l  avant a convers ion, « du zè le 
pour Dieu, mai sans connai sance »1 2  ; i l  cherchent à « éta­
bl ir  la ju t ice de Dieu (pour eux-même ) par le œuvres de la 
loi » 1 3, ce qu i  est imposs ible, pu isque « nul ne sera ju t i fié par 
les œuvres de la Loi »14• A propos de J u i fs, Pau l  précise, au 
début de sa lettre que « le véritable J u i f  n 'est pas ce lu i  qui en 
a le apparences, et la c irconcision n 'e. t pas ce l le qu i  est ap­
parente dans la chair ; mai le vrai Ju i f  l 'e t intérieurement, et 
la c irconcision 'opère dans le cœur15 • • •  » C 'est cette défini t ion 
qui compte devant Dieu ; la  « c i rconci ion du cœur » était  
d'ai l leur prônée dans l '  ncienne Al l iance 16, e l le  dev ient une 
réal i té défini t ive dan la foi en Jésus-Christ, dans le cadre de 
la Nouvel le  A l l iance . Paul  exprime ainsi une prière fervente 
en faveur du peuple ju if : « Frères, le vœu de mon cœur et ma 
prière à Dieu, c 'e  t qu ' i l  oient ·auvés . . .  »17 On peut raison­
ner, ic i ,  a contrario : Pau l  prie pour le salu t  des J u i f  , il est ime 
donc qu' i l s ont perdus, qu ' i l s  ont be oin de recevoir la grâce 
de Dieu, on pardon, a v ie . . .  Aussi pense-t- i l  qu ' i l  ne suffi t 
pas d 'être ju if  pour être auvé : c 'est un priv i lège, certes, dans 

1 O. Ac 2 1  :20. l i 1 1 .  myriades. 
1 1 . Rm 1 1 : 1 .  
1 2. Rm 1 0:2.  
1 3. Rm 1 0:3 .  
1 4. Rm 3:20. 
1 5. Rm 2:28. 
1 6. Dt 1 0: 1 6 : 30:6 e1 Lv 26:4 1 .  
1 7 .  Rm 1 0: 1 .  
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le cadre de l 'é lection, mais cela ne permet pas d 'être just i fié 
devant Dieu, car l 'élect ion suppo e u ne réponse, un accuei l  de 
la grâce - cet accuei l  est aussi une grâce ! - qui se trouve dé-
ormais en Jésus, le Messie d ' I  raë l .  

I l . Les « Grecs » e t  les non-Juifs18 

Avant de mettre en re l ief les d ifférences entre Ju ifs et non­
Ju i fs, nous pouvons remarquer la s imi l i tude de réact ions des 
uns et des autres face à la prédicat ion de Jésus ou des apôtres : 
des J u if  e t  des non-J u if  ont cru en  Jésus-Christ, le Messie 
des J u i fs et des nat ion ; d ' au t res sont restés i ncrédu les .  
Ponce-Pi late, le Romain, s est l igué avec son ennemi Hérode, 
le représentant pol i t ique des Ju ifs ,  pour mettre un terme au 
procès de Jésus par une condamnation à mort 19• De non-Ju ifs 
ont accuei l l i  le apôtre avec bienve i l lance, comme de nom­
breux J u i fs dan les ynagogues, ou au contraire les ont reje­
tés et persécuté , à Ephèse par exemple, pui p lus tard au sein 
de l ' Empire romain,  et aujourd 'hu i  encore dan certain pay . 
Pour les non-Ju ifs, la véritable différence ré ide dans la nou­
veauté du message dél ivré par les disciple de Jé us ; i cer­
tain pro élyte avaient déjà embrassé la  foi au Dieu d ' T  raë l ,  
l a  porte est désormais largement ouverte a u x  non-J u ifs, sans 
qu ' i l s  a ient recour au rite de la c i rconcis ion20 ou à l 'ob er­
vance des lois de Moïse21 •  

L'apôtre Pau l  conclu t  trè nature l lement que J u ifs e t  non-
J u i fs sont en réa l i té sous un même régime : 

« Maintenant est manifestée la ju t ice de Dieu, attestée dans la loi 
et les prophètes, par la foi en Jé us le Messie pour tou ceux qui 
croient ; car il n'y a pa de distinct ion (entre Ju i fs et non-Ju i fs) : 
tous on péché et sont privés de la g lo i re de Dieu et i l  ont 

1 8. Plusieurs tennes issus du vocabulaire néo-testamentaire sont synonymes : Grecs, 
non-Juifs. ations. Gentils, Païens. etc. 

1 9. Le 23: 1 -25 : Ac 4:25-28 : Pierre cite, dans ce dernier passage, deux versets du 
Psaume 2 : 1 -2.  qui soul ignent la solidarité entre les Juifs et les non-Juifs de Jérusalem, 
contemporains de Jésus. qui devinrent co-responsables de la mon du Christ. L'accusation 
de « déicide » imputée aux Juif . .  pendant plusieurs si cles. tombe d'el le-même à la lec­
ture de ces textes. 

20. Ga 5: 1 -6. 
2 1 .  Cf. Ac 1 5. 
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gratu itement just i fiés par sa grâce, par le moyen de la rédemption 
qui est en Jésus-Christ. ... Dieu n 'e t- i l  pa le Dieu des Ju i fs et des 
païens ? I l  j ust ifiera les un et les autres au moyen de leur foi ... »22• 

Paul  reprend cette idée en Romains 1 023, et dans l a  Lettre 
aux Ephésiens : ce dernier texte éc laire admirablement cette 
réal i té nouvel le du « Corps de Christ » qui réuni t  les J u i fs et 
les non-Ju i fs en présence du Seigneur. Pau l  commence par 
une énumération négative inverse de cel le des priv i lèges ac­
cordés aux J u i fs, avant de préciser l 'étendue de la grâce accor­
dée aux non-J u i fs : 

« Autrefois, vous, païens dans la chair, traités d ' inc irconcis par 

ceux qui se disent circoncis, ( ... ) vous ét iez en ce temps- là ans 
Christ, privés du droit de c i té en Israë l ,  étrangers aux a l l iance de 

la promesse, sans espérance et sans Dieu dan ce monde. ( ... ) 
Mai Jé us est notre paix, lu i  qu i  de deux (peuple ) n 'en a fait 
qu'un : il a détru it le mur de éparation, l ' in imit ié ; il a annulé 

dans a chair la loi et ses commandements, pour créer en sa per­
sonne un seul homme nouveau, ( . . .  ) pour les réconci l ier tou les 
deux avec Dieu, par sa mort (mort sur la) croix.  ( . . .  ) I l  e t venu 
annoncer comme une bonne nouvel le  la paix à vous qui  ét iez loin 
(les non-Ju if  , tenus à ! 'écart de la Révélation), et la  paix à ceux 
qui étaient proche ( le Ju i f ) ;  car nous avons les un et le  autres 
un même accès auprè du Père, dans un même Esprit . . .  »24 

Le non-J u i fs peuvent donc être con idérés, sur le p lan spi­
rituel ,  comme « de véritable enfant d ' Abraham, par la  foi »25, 
i l s sont a. sociés au « peup le de Dieu », elon les paroles du 
prophète 0 ée, c itées par Paul  : « Celu i  qui n 'était  pas mon 
peuple, je l 'appel lerai mon peuple »26 ; inversement, les J u i fs 
qui  n 'ont pa la foi d ' Abraham et ne font  pas ses œuvres -
croire en ce Messie que Dieu leur envoie - n ' assument pas 
leur vocat ion spirituel le d 'enfants d 'Abraham, Jésu l u i-même 
le soul igne avec force27• Mais, par a i l leurs, quand Pau l  affirme 
qu 'en Jésus-Christ (dan l ' Egl ise ) ,  i l  « n 'y a p lus ni J u i f  n i  

22. R m  3:9-3 1 .  
23. R m  10: 1 2- 1 3 : « l i n'y a donc pas de différence entre le Juif e t  l e  Gre : ils o m  le 

même Seigneur, qui est riche pour tous ceux qui l ï nvoquent. » 

24. Ep 2: 1 1 -22. 
25. Ga 3:29. 
26. Rm 9:26 : Os 2: 1 .  
27. J n  8 :33-44. 
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Grec » ,  i l  ajoute aussi « n i  homme n i  femme, n i  esc lave n i  
homme l i bre »28 : toutes le catégories sociales, ethn iques, na­
t ionale , le hommes comme les femmes, sont régénérés et 
admi dans le Corps de Chri t, sur la base de leur foi ,  sans 
privi lège ni dist inction, ni aucune sorte de raci me. Sur le plan 
humain ,  « selon la cha ir  », d i  a i t  Pau l 29, i l  ex i ste b ien un 
peuple ju i f  - et même depuis be intôt une c inquantaine d 'an­
née une nat ion j u i ve ,  l ' Etat  d ' I sraë l ; i l  e x i ste aus i des 
peuples non-j u i f  30, de nat ion diver e q u i  composent en-
emble le monde pol it ique dans lequel nou v ivons. Chacun 

assume son ident i té spiritue l le et humaine, dan l ' Egl ise ou en 
dehor . 

Dan l ' Egl ise, « Corps du Messie » elon l 'expression ju ive 
néo-testamentaire ,  les di c iples de Jésu sont appelés à assu­
mer p le inement leur vocation de serv i teurs de Dieu et  des 
hommes. Que l 'apôtre Pau l  recommande aux chrétiens, ju i fs 
ou non, d 'annoncer la bonne nouve l le de la mort et de la ré­
surrect ion de Jésus-Christ pour le sal ut  de tous, ce la est in­
dén i a b l e .  A propos des J u i f  , en R o m a i n  1 0 , i l  écr i t  : 
« Comment invoqueront- i l · celu i  en qu i  i ls n 'ont pas cru ? Et 
comment croiront- i l s  en ce lu i  dont i l s  n 'ont pas entendu par­
ler ? Et comment entendront- i l s  parler de lu i  si per onne ne 
leur annonce la Bonne Nouve l le ? Et comment y aura-t- i l  des 
prédicateurs, si personne n 'est envoyé ? »31 

Ce message demeure toujours en part ie un « candale pour 
les J u i fs » et une « fol ie pour le païens » qui  le refu ent, mais 
c 'est aussi « une puissance de Dieu pour le salut de quiconque 
croit (en Jé u -Christ ) ,  le Ju i f  premièrement, puis le Grec »32• 
Le « premièrement » montre combien les J u i fs conservaient 
(et con ervent encore ! )  un certain avantage : i l s étaient les 
m i e u x  p l ac é s  p o u r  c o m prendre et a c c ue i l l i r  l a  B o n ne 
Nouvel le  du alut ,  car i ls  avaient bénéficié d ' une révé lation 
part icu l i ère, a l aque l le i l s  ont toujours accès en l i sant les 

28.  Ga 3:28. 
29. Rm 9:3 (kata sarka ). 

30. Ep 2 :  1 1  ; Paul emploie le même mot : « les païens dans la chair » (èn sarki ). 
3 1 .  Rm 1 0: 14 .  
32 .  Rm 1 :  1 6 ;  cf. 1 Co 1 :20-25. etc. 
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Ecritures33• Jésus l u i-même rappel le q u ' i l  a été envoyé en pre­
m ier l ieu « vers les brebis perdus de la Maison d ' I sraël ». Les 
J u i fs ne sont pas « maud i t s  » ,  défi n i t ivement écartés de 
I ' A l l i ance renouve lée et conc l ue par Dieu en Jésus-Christ : 
« Dieu n 'a pas rejeté son peuple » qu i  demeure « aimé à cause 
de es pères »,  écri t Pau l34• Mais  l ' apôtre préci se que « les 
Ju i fs seront greffés ur l 'o l iv ier naturel (qui symbol ise ici le 
peuple de Dieu)  à condition qu ' ils ne demeurent pas dans 
l ' incrédulité . . .  » C'est d 'ai l ieur l ' un des thèmes favoris de la  
prédicat ion aposto l ique35• Ce affi rmat ions magistra les de­
meurent toujours vra ies, majs e l les ont été quelque peu obs­
curcies par l ' h i sto ire commune, i ·ouvent enven imée, du  
peuple ju i f  e t  de  l ' Egl ise. Les non-J u i fs, en  part icul ier, peu­
vent- i l s  prétendre aujourd 'hu i  encore annoncer aux J u i fs le  
message du salu t  en Jésus-Christ ? 

D 'aprè Pau l ,  l 'entrée des non-Ju i fs dans la grâce de Dieu 
fai t  aussi  part ie du « my tère de Chri t »36• La greffe des 
païens sur l 'o l iv ier-I raël devai t  normalement « exciter la ja­
lousie d ' Israël » .  Pour appuyer son argumentat ion, il c ite à 
plusieurs repri es un verset du Deutéronome : « Je vous ren­
drai jaloux de ce qui  n 'est pas u ne nation, par une nation sans 
intel l igence »37• C'e t l ' un des moti fs qui  an i ment Pau l  pour 
accom p l i r  sa t âche : « Je g lor i fie  mon m i n i stère ,  en tant  
qu 'apôtre des païens, afin si possible de provoquer la  jalousie 
parmi ceux de mon peuple et d 'en sauver quelque -un . . .  »38 
Les non-Ju ifs ont obtenu l a  miséricorde de Dieu, pour deveni r  
les  canaux de  cette miséricorde envers les Ju ifs39• Les J u i fs au­
raient dû être jaloux (dans le bons sens du terme !) de voir que 
les non-Ju ifs recevaient l a  bénédict ion destinée normalement 
à I sraë l ,  le  priv i lège de vivre en présence de Dieu. 

33. Paul précise, cependant .  que celte révélation par ! 'Ecriture reste opaque ; elle 
ne devient da.ire que lorsque le « voile est ôté », c 'est-à-dire « en Christ », « par ! 'Esprit 
Saint  » reçu quand on se tourne vers Dieu grâce à la médiation de J ésus-Christ 
( 2 Co 3: 1 4- 1 7). 

34. Rm 1 1 : 1 -6. 
35. Ac 3: 1 9-26 ; 1 3: 1 6-43 ; 20: 2 1 , etc. 
36. Ep 3 : 1 - 1 3. 
37. Dt 32: 2 1 ,  Rm 1 0: 19.  Sans intelligence : il faut comprendre ici « sans révélation 

spéciale du Dieu unique, sans véritable connaissance de Dieu . . .  » 
38. Rm 1 1 : 1 1 - 1 5 ; cf. Rm 1 0: 1 9  et 1 Co 1 4:2 1 .  
39. Cf. Rm 1 1  :28-32. 
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Pour nous, aujourd ' hu i ,  se pose le problème de l 'h istoire 
des rapports entre I sraël et l ' Eg l i se depuis  v ingt s iècles. Le 
comportement des « chrétiens » v is-à-v is  des Ju ifs fut hé las 
peu convaincant. I l  suffit d'évoquer l 'ant i émit i  me agre if, 
·ouvent entretenu et véhiculé dans l ' Eg l i se insti tut ionnel le  ; 
les massacres perpétrés, parfois au nom du Chri t, lors de cer­
tai nes Croisades ; les jugements et les bûchers de l '  I nq u i -

i t ion, qu i  menacèrent part icul ièrement les marranes, les J u i fs 
espagnols convert is sous la  contrainte et la menace, soupçon­
nés d ' infidé l i té à l ' Egl i se ; les pogrome , v iolence meur­
trières déclenchées, pour des raisons à la fois sociales et re l i ­
gieuses, à l 'encontre des  J u i fs de  Rus  ie  au 1 9< ièc le ; l e  
génocide nazi ,  lors de  la Seconde guerre mondiale, les camps 
de la mort où périrent s ix  m i l l ion de Ju i fs d ' Europe, dont un 
m i l l ion et demi d 'enfant , dan les pir s condit ion que l ' hu­
manité ait pu concevoir. Nul ne peut donc ignorer le mépris, 
le accu at ions, le · rumeurs malve i l lan te , les per écut ions 
dont les J u i f  ont été le v ict imes au cours des sièc les. Ces 
v iolences ant isém i te ont été perpétrées le plu souvent dans 
le pays de notre c iv i l isation occidenta 1e•0, européenne, d i te 
« chrétienne », même si d 'autres courants complémentaires -
parfois contrnire - ont largement contribué à façonner cette 
c iv i l i  ation. 

I l  faudrai t ,  malgré tout ,  pouvoir parler de ces faits h isto­
rique avec équ i l ibre, et nuancer cette analy e un peu rapide. 
On peut avancer, par exemple, qu ' i l  est d iffic i le de juger nos 
ancêtres qui  vécurent le temps des Croi ades dan un contexte 
socio-cu l turel très différent du nôtre. N u l  ne mettra en doute 
que l ' idéologie nazie fut ,  en réal i té,  un néo-paganisme d 'es­
sence anti-chrét ienne. I l  y eut, par a i l leurs, dans l 'h istoire de 
l ' Egl ise, d' heureuses except ions, des chrétiens bien intent ion­
né enver le J u i f  . Nous pouvon , b ien ûr, nous interroger 
sur le sens du mot « chrétien » employé dans le contexte h i  to­
rique des persécut ions : « On reconnaîtra mes disciples, disait  
Jésus, comme on reconnaît un arbre au fru i t  qu '  i 1 porte . . . » 

( mais nous savons, hé l as, que de chrétien authentiques se 

40. De profondes vagues antijuives onl égalemenl secoué régul ièremenl le monde is­
lamique. 
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sont lai és emporter - à tort, cela est certain - par la  vague 
antisémite . . .  ). Comment envisager, une fois con c ient de ces 
choses, nos rapports avec le peuple ju if ? 

I l  semble que Paul ait écrit son épître à l ' Egl i  e de Rome, 
composée essentiel lement de non-J u i f  , pour les avert i r  d'un 
danger dont i l  constatait peut-être déjà les ravage qu ' i l  pour­
rai t  entraîner. Ses chapitres 9 à 1 l peuvent être aussi compris 
dan cette perspect ive : Pau l  veut expl iquer le mystère d ' I sraël 
aux non-Ju i fs, pour les avert ir  et les empêcher de uccomber à 
la tentat ion de s 'enorguei l l i r  aux dépens des Ju if , au point de 
les écarter, les rejeter en dehors de l ' Egl i  e et de la grâce. Les 
non-J u i f  sont ,  en effet ,  soumis au même régime que les Ju i f  , 
et sont susceptible de commettre les mêmes faute : 

« Toi,  païen,  tu es greffé sur l 'ol iv ier ; mai si tu dev iens hautain, 
crain ! (c 'est-à-dire : tu as de bonnes raison d 'avoir peur, de re­
douter les con équences de ton att i tude, de ton mépris). S i  Dieu 
n'a pa épargné les branches nature l le  , i l  ne t 'épargnera pas non 
p lus . . .  S i  tu ne demeures pas dans cette bonté (on peut com­
prendre ici : dans l.a grâce de Dieu manifestée en Jé us-Christ et 
accue i l l ie par la foi, mai aus ·i manifestée envers ton prochain) ,  

tu seras, toi  aussi ,  retranché . . .  »4 1 •  

C 'est là  un avert i ssement redoutable, olennel ,  qu ' i l  faut 
prendre au sérieux .  Ce qui est vrai pour le uns est aussi vrai 
pour les autres. Ju i fs et non-J u i fs, nou devons évi ter de nous 
mépriser dans le Corp du Christ ; mais en revanche, nous de­
vons « rendre jaloux » ceux qu i  nous entourent, J u i fs et non­
J u i fs ; les d isc ip les de Jésus ont encouragés ains i  à porter 
« les fru its de l ' E  prit » ( l 'amour, la paix ,  la joie, la douceur, 
l a  pat ience, etc.42 ) .  C ' est  l ' idéal  q u ' i l s  doivent poursu ivre 
chaque jour. 

La métaphore du fru i t  est chargée de sens et nous amène 
à saisir l 'àune des c lés de l 'évangél isation : n'est-ce pas dans 
le fru i t  que se trouve la semence, l a  gra ine suscep t i b le de 
germer dans les cœurs ? Les Ju i fs comme les non-Ju i fs, unis 
dans leur foi en Jésus le Messie, sont appelés à annoncer la 
Bonne Nouvel le, en étant conscients de leur complémentarité, 

4 1 .  Rm 1 1 : 1 7-22. 
42. Cf. Ga 5:22. 
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spirituel le43 et humaine, parfois prat ique ; l 'offrande recue i l l ie 
parm i les  chré t iens  non-J u i f  en faveur  de chré t iens  de 
Jérusalem, acheminée par Paul ,  fut le premier exemple lùstorique 
de cette complémentarité sur le plan matériel .  Les non-Juifs peu­
vent être les témoins de la grâce auprès des Ju ifs, et réc iproque­
ment, sans qu ' i l  y ait, par ai l leur , d'exclusiv i té ; le Juifs comme 
Pierre peuvent travai l ler au sein de leur peuple, et les non-Juifs 
continuer d'œuvrer dans le monde ent ier. Le défi re te entier : i l  
faut atteindre toutes le  nat ion , à commencer par Jérusalem. 

Les deux mi l lénaire de notre h istoire chrétienne obl igent ,  
cependant ,  les non-J u ifs à faire preuve d ' une grande hum i l i té 
dan s  leur at t i t ude, comme d ' une grande prudence dans les 
mot q u ' i l s emploient avec leurs amis j u i fs .  I l  faut  prendre 
soin de définir cerLains termes, i l 'on parle, par exemple, des 
chrétiens, du Christ 44, de la con version •s, ou encore de 
l 'Eglise 46; on peut en sou l igner l 'origine bibl ique, hébraïque. 
Les Ju i fs doivent aussi parvenir à ident i fier le véritable « vi ­
sage » de Jésu , autrement qu'à  travers le légendes, les ru­
meur auvent t rès négat ive colportées parm i eux .  On ob-
erve déjà, en Israël et dan d 'autres pays, un regain d ' intérêt 

pour le Jésus h i storique des Evangi les, i ntérêt accompagné 
d ' un ouci d 'object iv i té pann i les théologiens, le hi toriens et 
le intel lectuels ju ifs. I l  faudrait  pouvoir lever toute incompré­
hension réciproque ; un temps de dialogue est sans doute né­
cessaire pour apprendre à fai re connai ssance les uns  des 
au t re . Mais le message du sa l u t  en Jésus-Chri t ,  re te  le 
même pour tou : il n 'existe aucun autre fondement ur lequel 
nous pourrions bât ir  la « mai on de Dieu »47• 

43. C'e 1 la conclusion de la discussion - 1endue - enlre les Apôtres, rapportée dan 
Ac1e 1 5, lors du premier concile à Jérnsalem. 

44. Chris! vien1 du grec christos, ynonyme de l 'hébreu mashiaï1 : les deux lermes 
peuvenl se traduire par I '« Oinl ». I ls évoquent l 'onction d'hui le pra1iquée pour consacrer 
le sacrifica1eur, le roi ou le prophè1e au service de Dieu ; Jésu cumule ces 1rois fonc1ions : 
il est le Chris1. l 'Oini, par excellence, el ses disciples sonl appelés « chré1iens ».  

45. Un 1enne équivalenl existe dans le vocabulaire judaïque : la téchouva, qui signifie 
« re1our ». « repentance » ; i l  est fréquemment employé par les prophètes. Pour les Juifs. 
le mot « conver ion » el la locu1ion « Juif converti » revêtenl une forte conno1a1ion péjo­
ralive ; ils évoquem les « conversions forcées » que leurs ancêtres onl subies pendanl la 
période médiévale, urtout en E pagne. 

46. Pour les Juifs français, l "Eglise est, avant tou1, l ' Eglise Catholique romaine, qui 
se confond, à leurs yeux, avec leurs per écu1eurs. 

47. 1 Co 3: 1 1 . 
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I l l .  Et l'avenir ? 

Devant la  profu ion des doctrine e quissée ur l ' aveni r  
d ' I sraë l e t  de l ' Eg l i se ,  nous  conse i l ler ion , tout  d ' abord ,  
d 'év i ter de  bât ir  des y tèmes d ' interprétation trop rig ides ; 
les prophét i s ont surtout un rôle d 'avert issement, de m ise en 
garde pour nous ten ir  en évei l dans notre foi ,  pour nou aider 
à nous encourager et nourrir notre espérance, tout en évitant 
de fixer des date (et des « l ieux » ) l im i tes, qui n 'appart ien­
nent qu 'à  Dieu. Soyons attent if  à ne pas provoquer de d iv i­
sions entre nous, des controverses inut i les : ce serai t  contraire 
à «  l 'e prit d la  proph ' t ie » ! 

A propos d ' I sraë l ,  Pau l ou l igne que « l 'endurc issement 
d ' I sraël e t partiel, ju  qu à ce que la totalité des païens soit 
entrée (dans la grâce) ,  alor tout l raël sera sauvé . . .  »4" Pour 
appuyer on propo , i l  c i te, en le compi lant, pl usieurs verset 
des prophètes Esaïe (59:20), Jérémie (3 1 :33)  et d ' un Psaume 
( 1 4 :7 )  : « Un l i bérateur v iendra de S ion, il détournera Jacob 
de se impiétés et tel le era mon a l l iance avec eux,  lorsque 
j ' ôterai  l e u r  péchés ». Pau l  c i te  la ver ion grecque de 
Septante (avec de très légères modifications) ; pour le verset 
d ' E  aïe, l 'hébreu di t  l i ttéralement : « Un rédempteur v iendra 
pour S ion, pour ceux qui rev iennent (se détournent, se repen­
tent ) de leur péché ».  Le vra i  problème de ce passage est de 
comprendre ce que ous-entend Pau l  par « tout Israël » (pas 
lsraèl) ou « tota l i té des païens » (p/érôma tôn ethnôn ). E t-ce 
vra iment la totalité des païen · ? Plusieurs versets bibl iques in­
diquent c la irement que tous n 'entreront pas dans cette grâce ; 
nou le voyon déjà dans le Livre des Actes , lor que des non­
Ju ifs s 'opposent à la prédication de Pau l .  Et quel est ce « tout 
I sraë l » ?  Le pe up le  j u i f  dan on en d i achron ique ,  ou 
contemporain du retour de Jésu · ? La nation d ' I  raël ? Les 
seuls  é lus ju i fs du Seigneur, qu i  ont cru ou croiront au Me ie 
Jésu ? Tous le élus,  ju ifs et non-ju ifs ? 

I l  faudrait,  d'abord, pouvoir déterminer avec précision qui est 
Juif. Les Ju ifs eux-même ne sont pa tous d'accord, en Israël ou 
dans le autres pays où i l s  se trou vent ,  sur la défi n i t ion de 

48. Rm l l :25-27. 
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l ' identité ju ive. Cette définit ion recouvre à la foi une notion re­
l igieuse, qui s'e t forgée en partie par oppo i t ion à la chrét ienté, 
et une notion, plu récente, de type culture l le ou ociologique, 
parfois un peu floue. La définit ion strictement rel igieu e, admi e 
en général par la synagogue officiel le (mai on note des diffé­
rences sensibles au se in  même du judaïsme) est la su ivante : 
« e 'l juif tout enfant né d'une mère juive qui ne s'est pa conver­
t ie à une autre re l igion ». On dénombre ainsi environ 1 3  mil l ions 
de Ju ifs dan le monde, dont les trois quarts vivent en dehors de 
! 'Etat d ' Israël .  

U ne défin it ion p lu  subjective, mais néanmoins très perti ­
nente, très actuel le,  peut  compléter cette première approche, 
q u i  e x c l u t  u n  g ra n d  n o m bre d ' h o m m e  e t  de fe m m e s  
conscient · de teni r  leur ident i té ju ive de leur père seul49• Voic i ,  
par exemple, la réponse personnel le de PierTe Mendès-France 
à cette quest ion : « Qu i  est ju if  ? » : « Des rapports offic iels 
avec le judaïsme, je n 'en a i  guère. Je ne sui  pa re l igieux, n i  
prat iquant. ( . . .  ) Mais  je  sais que je sui  ju i f  et me enfant le 
savent comme moi. ( . . .  ) Ce n'e t pas un fai t  rel igieux, pui  -
qu ' i l  ex iste un grand nombre d 'homme qu i  n 'ont pas la foi ,  
n e  prat iquent pas la  re l ig ion Uuive), m a i s  qu i  cependant se 
sentent ju if  . Ce n 'e t pas non plus un fai t  racial ,  pu isque nous 
savons q u 'à travers le iècles i l  y a eu des mélanges, de ma­
riages mixtes. Je sais que je u is  ju i f, me enfant , qui n 'ont 
pas plus la  foi que moi,  savent qu ' i l s sont ju i fs. ( . . .  ) Je ais 
que les ant i  ·émites me con idèrent comme juif . . .  C 'est une 
sensat ion, une sensib i l ité très v ive que j 'éprouve, et donc une 
réal ité. Je ne prétend pas en donner une défin i t ion rationnel le 
ou scient ifique »50• L' ident i té ju ive ne se défin i t  donc pas seu­
lement sou ! 'angle re l igieux (de moins en moin probable­
ment ) ,  mais aussi selon des considérat ions plu ubjective , 
historiques, sociologique et cul ture l le . Sur la base de ces dé­
fin i t ions, est-i l possible de m ieux cerner le « tout I sraël » évo­
qué par l 'apôtre Paul ? 

49. Pendant la Seconde guerre mondiale. les nazis avaient recours à l'état civil ( faute 
de pouvoir définir la notion selon des critères racistes comme ils l 'auraient souhaité), et 
considéraient comme Juif l ' individu dont un seul grand-parent était Juif. 

50. Meyer Jaïs. Un juif, c' es/ quoi ? ( Association Consistoriale de Paris. 1 980) 
1 2- 1 3. 
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On a beaucoup glosé sur l 'adject i f  « tout », en grec. l i  e t 
t rès fréquent dans I 'Epître aux Romains et a i l leurs dan le 
Nouveau Testament, mais cela n 'apporte pa de réel éc laircis­
sement pour notre propos, car son sens re te t rè d iver : i l  
peut  avoir un ens trè général e t  i l  e t a lor tradui t  par l e  pro­
nom indéfin i  « qu iconque », ou « qui  que ce soit », comme 
dan de très nombreu es sentence prononcée par Jé us dans 
le Sermon sur la montagne : « Qu iconque se met en colère,  
( . . .  ) Quiconque demande reçoi t . . .  »,  etc.  I l  peut avoir un ens 
quanti tat i f, mais aussi qual itat i f  et dé igner une entité sociale 
ou rel igieu e, qu i  constitue à el le seu le un « tout »51 ; c 'e t le 
ca lorsque la foule con pue Jé us ou e rend au Temple pour 
l 'écouter52 ; i l  est év ident que le peuple (pâs o Laos ) d ' I  raël 
n'e t pa ici contenu dans ce « tout »,  mai eut certain Ju i fs 
host i l  ou favorables à Jé us.  On remarquera, enfin, que Paul 
c i te auparavant un verset de ] ' Ecr i ture qui  cont ient ce pro­
nom : « Q u iconque i nvoquera le nom du S e i gneu r sera 
sauvé . . .  »53 Ce « quiconque » uscept ible d 'être sauvé s 'op­
pose au « qu iconque » pa s ible de la peine capitale annoncée 
de pa i r  avec u ne prophé t i e  de l ' A nc ien Te tame n t ,  c i tée 
dan le Livre des Actes : « Quiconque n 'écoutera pa c pro­
phète (p lus grand que Moïse ) sera exterm iné du m i l ieu du 

5 1 .  De nombre u x  commentat e u rs attestent ce sens dans R m  1 1  : 26 .  Dunn,  
Bruce, ranfield soul ignent, par exemple. dans  leur  Commentaire de /' Epître aux 
Romains, qu· i l  faut co111prendre Israël co111me une totalité, soit une partie prise pour 
1 ·ensemble : cette totalité d· lsraël n'est pas chaque Juif sans exception. Pour Fitzmeyer. i l  
s'agit d'une expression corporative, qui a la  111ê111e signifi aiion que le  nombre complet 
des non-Juifs.  Dans son Petit comme111aire de /' Epître au.x Romains (Gen ve. Labor 
et Fides, 1 956) 1 27- 1 37, Barth rapproche le « tout Israël » des 7000 fidèles du temps 
d

.
Elie. un reste qui symbolise Israël tout entier ; mais. hélas, la conception barthienne 

de l 'éleclion (cf. Dogmatique. Genève, Labor et Fides. 1 95 , l i ,  2, V I I , § 34) finit par 
avoir raison de cet élitisme pour l 'élargir à un universalisme engendré par un 111ouvemen1 
dialectique, qui  s 'écarte sen iblement de l " Ecriture .  L· l sraël élu entraîne dans son 
sil lage l ' lsraël écarté. la chute et l 'endurcissement des Juifs deviennent nécessaires pour 
la conversion des non-Juifs. afin que tous part icipent, enfin. au salut. Il nous semble, au 
contraire, que le plan de Dieu soit plus « l inéaire ». axé sur la simil itude et la complé­
mentarité de· peuples et non leur oppo ition dyna111ique. D'autre part, l ' lsraël élu ne 
peut représenter Israël tout entier (au sens ethnique) : nous serions alors bien loin du 
« grand tri » (certes choquant pour nos 111entali1és modernes, mais néan111oins biblique) 
annoncé par le prophète Daniel, Jésus ou les apôtres ... (On 1 2:2-3 ; Mt 1 3:50 ; 1 Th 1 :7. 
etc.). 

52. Mt 27:25 ; Le 2 1  :38. 
53. J I  3:5. 
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peuple »54• Entre le « tout sauvé » et le « tout perdu », i l  faut 
donc choi ir  ! 

C 'est surtout le nom grec plêroma, qui  pourrait nous aider à 
m ieux déterminer ce « tout ». I l  est appl iqué à I sraël lorsque 
Paul  évoque le « complet relèvement d ' I  raël » ( 1 1 :  1 2) ,  mais 
aussi aux non-J u ifs : « . . .  jusqu 'à  ce que la  total i té de païens 
soi t  entrée . . .  » ( 1 1 :25) .  Plêroma est t radu i t ,  en généra l ,  par 
« pléni tude »55, « accompl is  ement »56, « rempl i  »57, « com­
plété, ajouté »58, « comblé, achevé »59, ou « ce qui mène un 
nombre à sa total ité »60, comme c 'est, semble-t-i l ,  le ca dan 
nos deux textes. On peut donc comprendre, dans ces passages, 
« la total i té des élus »,  parm i le Ju i f  d ' une part, et parmi les 
non-Ju if  d 'autre part, ce  qu i  s 'accorde a sez bien avec l 'en­
semble de texte se rapportant au sujet , en part icul ier dans 
I 'Epître aux Romains. Le « tout Israël » de Romains 1 1  :26 
correspondrait à cette tota l i té de élus parm i les Ju i fs, parmi 
! ' I sraël humain, au sein  de la nation ju ive et en dehor . Mai 
s 'agi t - i l  d ' un fait contemporain à l 'apôtre Pau l ,  ou d 'un évé­
nement encore à ven i r ? Faut - i l  pen er q u ' u ne convers ion 
mas · ive - totale ? - de J u i f  , en I sraë l et a i l leurs dans le 
monde, aura l ieu à « la  fin de temp »? 

N u l  ne peut en tout  cas en préci er le terme (ju que à 
quand ?), ni l 'ampleur (combien ?), et nous resterons prudent 
dans ce domaine, tout en sou l ignant que pl usieur ver e t  
semblent placer le retour du peuple ju if  à l a  foi en  on  Me ie 
Jésus avant la Parousie, voire même comme une condition au 
retour du Christ. La repentance et la foi précèdent et détermi­
nent ,  en que lque sorte, la seconde venue du Me s ie .  C 'est 
a ins i  que l 'env i sageaient les apôtres dan leur préd icat ion.  
P ierre s ' adre e ,  en ce termes,  aux J u i f  de Jérusalem : 

54. D1 1 8: 1 8- 1 9 ; Ac 3:23. 
55. Ep 1 :23 ; 3: 1 9 ; 4: 1 3  ; ol 1 :  19 ; 2:9 (pléni1ude de Dieu. de Christ), Rm 1 5 :29 (de 

la bénédic1 ion) e1c. 
56. Rm 1 3: 10 ( l 'amour esl l 'accomplissemenl de la loi) ; Ga 4:4 ( lorsque les lemps 

onl été accomplis), etc. 
57. Mc 6:43 ( les corbe i l les après la multipl ication des pains). 
58. Ml 9: 1 6  (la pièce de tissu neuf ajouté à l 'ancien). 
59. Rm 1 5:29 (la bénédic1ion. la grâce a abondé). 
60. D'après Xavier Léon-Dufour. Dictionnaire du Nouveau Testament (Paris. Seui l ,  

1 975) 43 1 .  
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« Repentez-vous donc et convert issez-vau pour que vo pé­
chés soient effacés, afin que (opô ) des temps de rafraîchi sse­
ment v iennent de la part du Seigne u r, et  q u ' i l  vous envoie 
cel u i  qui  a été désigné, le Mes ie Jé us »61 •  La confession des 
fau tes, la repentance, le dé ir  de revenir  à Dieu de tout son 
cœur, étaient déjà, sous le régime de l '  Ancienne A l l iance, les 
cond it ions d ' u ne authent ique réconc i l iat ion avec Die u62• Quel 
que soit le schéma eschatologique q ue nou adoptons, l ' ordre 
d ' appeler toute créature à la repentance et la foi re te le même 
j usqu 'au retour du Seigneur. 

ou pouvon , cependant,  remarquer le mouvement,  san 
précédent depuis  le prem ier s ièc le, q u i  s ' opère ou no yeux : 
on avance dan la pre se spéc i a l i sée q u ' i l  y aurait e nv i ron 
1 50 000 J u i f  me sian ique - chrét iens6J - dan le monde, dont 
1 20 000 aux Etat -Un is,  et 2 000 à 3 000 en I raë l ,  500 000 

e n  Fra n c e ,  ce q u i  représente e nv i ro n  d i x  fo i s  p l u s  q u  e n  
1 95064•  L a  p l u part (env i ron 80 à 90 %) s e  o n t  i ntégré s  a u  
se i n  d e s  d i fférentes Eg l i ses chrét ien nes, et certain o n t  choi s i ,  
s u rt o u t  e n  I s raë l o u  dan l e  v i l l e s  a m é r i c a i n e s  e t  e u ro­
péennes où v i t  une nombreu se commu nauté j u ive, de créer 
de assemblées messianiques, le p l u  souvent composées de 
J u i f  et de non-Ju i fs .  I l s  incl uent , a lor , dans leur l i tu rgie ou 
leur c u l te d s éléments de la trad i t ion c u l turel le  ou rel ig ieuse 
( fêtes) ou du fol k l ore j u i fs (chants, etc . ) .  J I  ' agi t  donc d 'ores 
et déj à d_'un mouvement d ' une ampleur non nég l i geable au 

e i n  du pe uple j u i f, même s ' i l  demeure encore marginal  en 
regard de 1 3  m i l l ion de J u i fs dans le monde. Cette évolu­
t i on est pe u t -ê t re an nonc i at rice d ' u n mouvement  de p l u s  
grande ampleur, auquel nous somme appe lé à co l laborer, ne 

era it -ce que par notre témoi gnage act i f, en parol es comme 
en actes. 

6 1 .  Ac 3 : 1 9-26. 
62. Voir la prière de Salomon (2 Ch 6:33-36), de Daniel (Dn 9). d'Esdras ( Esd 9).  de 

éhémie (Né 9). etc. 
63. Les Juifs préfèrent généralement l 'adjectif « messianique ».  plus proche de l 'hé­

breu, mais dans ce cas parfaitement synonyme de « chrétien » (voir notes 44 et 45). 
64. On estime. toutefois, que plusieurs dizaines de mill iers de Juifs chrétiens, pcut­

être 1 OO 000 à 200 000, auraient péri dans les camps nazis pendant la Seconde guerre 
mondiale. 
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Conclusion 

D ' aprè les Ecritures, i l  e t donc possi b le de dist inguer des 
J u i f  et de païens « selon l a  chair »,  sur un plan strictement 
humain, lesquels const i t uent ensemble les nations du monde -
dont l ' Etat d ' I sraël ,  et probablement b ientôt l ' Etat palesti n ien.  
Tous les hommes et toutes les femmes de ces nat ions,  san 
dist inct ion de couleur de peau ou de condi t ion soc i ale, peu­
vent être sauvés : c 'est la volonté de Dieu65• 

D 'autre part, l ' Eg l i  e e t également const i tuée de J u i fs et de 
non-J u i fs, q u i  ont reconnu en Jé u le Messie d ' Israë l ,  et des 
Nations . I l  con t i t uent la postérité d ' A braham66• Par leur foi ,  
i l s  ont été just i fiés devant Dieu ; i l  ont été c irconc is « non de 
la main des hommes, mais par Dieu l u i -même »67 ; i l s  ont reçu 
le sceau de ! ' adoption : Dieu a mi en eux son Espri t Sai nt68• 
I l s sont appelé à le man i fe ter c la irement par leur cond u ite, 
en arborant les fru its de ! ' Esprit qui les anime - amour, paix 
joie, pat ience, etc.- ,  de fru its « agréables à voir »,  « appét is­
sants », qui susci tent u ne aine jalousie parm i ceux qui  les cô­
toient ; des fru its chargés d ' une semence impérissable prête à 
germer dans le cœurs. I l  'agit pour eux,  réunis  par u n  amour 
s i ncère - une fraternité qui abol i t  leurs antagonismes les p lus  
néfa tes69 -,  de « rendre ja loux » ceux q u i  n ' ont pas encore eu 
part à cette bénédict ion d i v i n e .  L'évangé l i sat ion des J u i fs 
comme des non-J u i fs,  clans cette perspective, reste un ordre 
i m pérat i f : c ' est  a u s s i  la conc l u  · i on des c on s u l ta t i o n s  d u  
Comité d e  Lau anne s u r  l 'évangél isation. 

Enfin,  le Mes ·ie rev iendra un jour, que Dieu eu!  connaît, 
pour « ceux q u i  l 'att nclent en vue de leur alut  », ·oul igne 
! 'Epître au.x Hébreu.x (9:28) .  S ' i l  faut,  en attendant, « consoler 
I sraël », se lon l a  parole d ' Esaïe 40 - le non-J u i f  peuvent s ' y  
emp loyer -, c 'e t auss i en « parlant au c œ u r  d e  Jérusalem »,  
en lu i  annonçant,  avec tendresse et hum i l ité, mais  aussi  avec 

65. 2 p 3:9. 
66. Ga 3:7 et 3:29. 
67. Ph 3:3 : ol 2 : 1 1 .  
68. Ep 1 : 1 3 . 
69. L'extrême division des chrétiens nuit considérablement au témoignage poné au­

près du peuple juif, lui-même cependant cloisonné en divers mouvements religieux. 
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force, q u ' e l le a « reçu de la main du Seigneur au double de 
tous es péchés »70, qu ' e l le peut recevoir aujourd ' h u i  encore le 
Con olateur par excel lence, l ' E prit de Dieu, mais cela eu le­
m e n t ,  comme le rappe l l e ( ' apôtre Pau l  dans I ' Epître aux 
Galates, par la foi en on Messie J ésu ; i l  n ' y  a pas d ' autre 
moyen11 • Israë l a insi  consolé pou rra rempl ir, à son tour, les na­
t ions de frui ts  de a comm union avec le Dieu d ' Abraham ; ce 
sera sûrement u ne résurrect ion pour l ' Eg l i  e, une « v ie d 'entre 
les morts », un authentique réve i l  en vue d ' accuei l l i r Ce l u i  qui  
ne tarde pa à ven i r, mai  qui  u e d ' u ne grande pat ience en­
vers nous tous,  J u i fs et non-J ui f  . . .  

70. E s  40: 1 -2. 
7 1 .  Ac 4: 1 2 : Ga 3:2 ; elc. 

UNE NOUVELLE BROCHURE 
DES ÉDITIONS KERYGMA 

Luther o u  Calvin : faut-i l  choisir ? 

Curieuse question ! Au-delà de leurs différences - ne 
s e ra i t -ce q u e  de t e m pé r a m e n t  ! - l ' ac c o rd d e s  d e u x  
Réformateurs est aussi profond qu 'év ident. Autre s i m i l i ­
t ude : l e u r  engagement, avec tous l e u r  talent , l e u r  pas­
sion, leur énergie, leur courage au service de la vérité, le 
Christ, le Seigneur de 1 ' Ecriture, l ' Ecriture du Seigneur. 

Cette att i tude commune sera i t - e l l e  désuète, anachro­
niq ue à ( ' au be du 2 1  e siècle ? 

Jean Cad ier ( 1 898- 1 98 1 ), pasteu r  de l ' Egl ise Réfonnée 
de France, Doyen de la Fac u l té de Théologie prote tante 
de Montpe l l ier et A l bert G re i ner, In pecteur ecclésiastique 
honoraire de 1 ' Egl ise Evangé l ique Luthérienne de France 
nous montrent q u ' i l  n 'en est rien. B ien au contraire ! 
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UN CAPITAINE DE L 'ÉGLISE 

JEAN CHRYSOSTOME 

(349-407 ) 

Jane SOULLIER* 

Né à Antioche de fam i l le chrét ienne, fi l s  de l ' officier géné­
ral romain Sec undus ( « magister m i l i tum Orienti »), Jean dit  
Chry ostome a vécu en cette v i l le j u  qu 'en novembre 397, en­
sui te à Constant i nople. Aprè · de bonnes études païenne , pui  
chrétiennes, et s i x  ans de v ie  d ' anachorète 1 ,  i l  entre au ervice 
de l ' Eg l i se ; i l  y est lecteur, d iacre et prêtre à Antioche2 et,  
e n fin,  évêque à Con tanti nople3• 

Ses œ u v res pre que comp lètes,  dont ses préd icat i on de 
prêtre et d ' évêq ue, nous sont parvenus par de manuscrit et 
des c itations ; e l les ont été édi tées par Erasme en 1 530, plu-

ieurs foi · à part ir  du 1 7• siècle ( m i l le écri ts env i ron ) .  Ce sont 
ses préd icat ions, p lus  exactement ses homé l ies,  q u i  l u i  ont 
val u ,  à part i r  du 6• sièc le, le surnom de Chrysostome : q u i  s i­
gnifie, en grec, bouche d ' or. 

* Jane Soull icr. agrégée de Physique. cs1 membre el consei l lère presby1érale de 
l "ERF de ice. Elle a sou1enu, en 1 994. à la Facuhé de Théologie Réfom1ée d'Aix-en­
Provence. une 1hèse doclorale sur Jean Chrysoslome. 

1 .  Ennile vivanl au désen. 
2. Aujourd'hui, Aniakya, en Turquie. 
3. I l  a vécu sous le règne de six empereurs d'Orienl. de Conslance Il (337-36 1 )  à 

Arcadius (395-408). 
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1. Sa théologie 

Dans quel m i l ie u  a-t- i l  vécu, a-t- i l  prêché ? L' Egl i se e t l i­
bérée de la c landesti n i té depu i s  l ' an 3 1 3 .  La paix règne à peu 
près dan tout ! ' Empire romain ; l ' appare i l  de l ' Etat est par­
t o u t  t rè p ré s e n t ,  s u rt o u t  en O r i e n t  ( p l u s  p ro s pè re q u e  
l ' Occident) ; l a  pression fiscale est forte, l ' inj ustice soc iale et 
la demande s p i ri t u e l l e  aus s i . A A n t i oche même, v i l le t rès 
corrom pue, au moin l a  moit ié  de la pop u l a t ion ( peut-être 
500 000 âmes) est chrétienne. Que sont ces chrétiens ? I l  ne 

ont pas, comme aux siècles précédents, d ' une foi ardente, ni 
d ' un courage proche de ! 'héroïsme. Les adhésions ont main­
tenant sans risque - sauf sous les Empereurs J u l ien ( 36 1 -
363 ) et surtout Valens, arien, vers 37 1 - et sont souvent peu 
mot ivées. L' habit ude, héritée des temps « à risques » ,  du bap­
tême tard i f  est e ncore v i vace (Chry sostome a été bapt i sé à 
dix-huit  ans ) .  

La majorité des chrétiens e s t  analphabète. Les autres, dont 
les parent a isés ont assuré l ' instruction, ont été élève des 
païens. I l  n ' y a pas d ' autre scolari ation.  Le texte qu ' i l s étu­
dient et apprennent sont ceux de grands auteur païens grecs 
et l a t i n s ,  t rad u i t s  en grec, où l a  m y t h o l og i e  e t présen t e .  
L' i nstruct ion, appelée paideia e n  Orient, est donc l iée à l 'exis­
tence des d i e u x  auxquels le païens c roient encore p l u s  ou 
moins. Le pédagogue, même chrétien, a peu d'empri e morale 
ou spiri tuel le sur cel u i  qui l u i  est confié . Le chrétien respire 
u n  a i r  païen : o u  ! ' E m p e re u r  Va l e n  ( 3 64 - 3 7 8 ) ,  l e s  
Dyon is ies et les fêtes de Déméter sont à nouveau autorisées à 
Ant ioche et les bacchantes mènent leur cour e ur l ' agora4• 

Chryso tome, l u i ,  e t élevé en m i l ie u  chrétien fervent.  Une 
foi sol ide le guide. Dès l 'âge de quatorze ans,  cet étud i ant ap­
pl iqué résiste au m irage de la rhétorique. Plus tard, il préconi­
sera soit  de confier l ' instruct ion du jeune chrétien aux moines, 
soit de s ' en remettre à ceux-ci pour le début de la scolarité. 
S im ple utopie, car peu de moines ont assez lettré . Quoi qu ' i l  
e n  soit,  i l  j uge lucidement l 'état de l ' Eg l i  e .  E n  ce s iècle char­
nière, cel le-c i ·e l i bère des contrainte de l 'accommodement 

4. Agora . en grec : le lieu du marché ou centre de la vie publique. 
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au pagani me menaçant (Christ repré enté en Apol lon5) et l a  
gno e6  (Logos omniprésent au  détriment de  l ' homme Jé  us) et  
dégage la vraie figure de Dieu, incarné pour le salut ,  mais au 
prix de quel foisonnement d ' idées, de combien de schismes et 
d ' hérés ie 7 ! Après ix années d 'ét udes chrét iennes, Jean dé­
c i de de se con sacre r  au p l u s  u rg e n t  be o i n  de l ' Eg l i se 
d '  nt ioche : l 'affennissement de la foi orthodoxe. I l  aurait pu 
être théologien, i l  sera homme de terrain .  I l  va prêcher pour la  
foi e t  le salut .  

Le terme « homél ie » désigne, au premier en , un entret ien 
fam i l ier, une sorte d ' i nterpe l l at ion de l ' audi toire .  Le ho­
m é l i e s  fo rme n t  l a  m aj e u re par t i e  de l ' œ u v re de J e a n  
Chry ost ome . Pre q u e  tou tes o n t  d e s  commen t a i res de 
l ' Ecritur . Qu I le mei l leure arme que la Parole de Dieu ? Et, 
parce que les plus frustes de e · aud i teurs doivent le com­
prendre, i l  adopte une théologie d combat ,  qui expo e le 
dogmes ess nt iels de façon explici te ( le prédicateur prévient 
qu ' i l  faut ,  si on le peut,  creu er le texte ·aint pour en trouver 
le riche. es impl ic i tes). I l  demande une attention soutenue à 
son auditoire et aussi à ceux qui  l i  ent l ' Ecriture : 

Tendez votre esprit, offrez-moi une âme éveil lée, un regard péné­
trant et une ore i l le attentive . . . (Homélie sur la passion) 

L'Ecriture sainte a coutume de ne pas rapporter tout en détai l .  . .  
l ie  oul igne les  point principaux, lai ssant le reste à l ' inte l l i ­

gence de ceux qui prêtent à la parole de Dieu une écoute atten­
tive . . . (Homélie Xll sur la Genèse, première part ie) 

Cette théologie rés u l te d ' une exégè e l i t térale h i  torico­
gram mat icale, aussi é loignée de ubt i l i tés al légoriques8 de 
! ' Ecole d ' A lexandrie q ue des excè d ' analyse de a propre 
Ecole (cel le d ' Ant ioche) dont i l  e t, à on époque, le représen­
tan t  le p l u s  ort hodoxe. Enfi n ,  notre prédicateur est  aussi  

5.  Apollon est l e  dieu grec d e  l a  Beauté. de l a  Lumière, des Arts et de l a  Divination. 
li avait à Delphes un sanctuaire Olt sa prophétesse. la pythie rendait les oracles de dieu. 

6. Gnose : religion des mystères. 

7. L es plus dangereuses hérésies que Jean Chrysostome eut à comba11re sont l 'aria­
nisme et les semi-arianismes qui nient, à différents degrés. la divinité du Christ. donc sa 
consubtantialité avec le Père. 

8. Al légorie : une il lustration historique adaptée pour exprimer une idée. 
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rn fi ant à l 'égard du myst ic isme9 que de l a  théologie « na­
ture l le  » 10• 

LES CONCILES ŒCUMÉNIQUES 

Les h u i. t p re m iers  Conc i l e s ,  c o n voq ué p a r  l e s  
Empereur romains e t  comportant des représentants de 
! 'Orient et de ! 'Occident, sont : 

N ICEE I (325) 

CONSTANTINOPLE 1 (38 1 )  

EPHESE (43 1 )  

CHALCEDO I N E  (45 1 )  

CONSTANTI NOPLE I I  (553) 

CON STA NTI NOPLE I l l  (680-68 1 )  

N ICEE I I  (757) 

CONSTANTI NOPLE IV (869-870) 

I l .  Sa contribution au progrès de l 'Egl ise 

Jean Chrysostome est reconnu Père de l ' Eg l i  e, docteur de 
l ' Egl ise d ' Orient et docteur œcuménique. Con idérons le pre­
m ier de ces t itre . Le Pères de l ' Egl ise sont le commenta­
teurs de ! ' Ecriture qui  ont vécu au temps où l 'Eg l i  e était  une 
( pour le protestant isme, ju  q u ' au s i x ième Conc i le œcumé­
n ique, an 68 1 ) ,  et dont le écri ts font  au torité dogmat ique.  
Cette autori té e t basée ur le consensus, s inon de tous,  du  
moins de  la  plupart d 'entre eux ,  garant d 'orthodoxie. Le nom 
de « Père » e t contestable ( le Père de l ' Egl ise n 'est - i l  pas 

9. Le mysticisme tend à supprimer l 'énorme d istance qui sépare le Créateur de 
l'homme, par le moyen d'élans spirituel ( individuels) vers Dieu, alors que Dieu seul peut 
jeter des ponts sur cet abîme, notamment par l ' I ncarnation. 

1 0. D'après cette théologie. la foi peut éclore au seul spectacle de la Création : ainsi 
seraient rendues inuti les la semence divine en nos âmes et la Révélation. 
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Jésus-Christ ? )  ; i l  e t consacré par l ' usage et par des décrets 
de l ' Eg l i  e romaine ; i l  a l 'avantage d être concis.  

Dans les écrits des Pères ( la  Patristique), l ' Eg l i  e a toujour 
puisé un renouveau et un guide pour la  foi. On sait l ' impor­
tance q u ' i l  ont  eue pour le é tude scola  t iques ( P ierre 
Lombard et on Livre des sentences) .  Les Réformateurs s 'y  
sont référé . Depui · lor  , les Pères on t  re tés précieux, parce 
q u ' i l  ont plus proche que nous des événement bibl ique et 
parce qu ' i l s  ont vécu quand l 'Egl ise était indiv ise. A ce t i tre, 
Chry o tom contribue part icul ièrement à affermir le ba e 
de l 'orthodoxie et à nou rapprocher des fai t  bibl iques q u ' i l  
anime avec tant d e  talent dans s a  v ivante prédication. I l  e t 
ce l u i  de Père le plu préoccupé par le my tère du salut  et le 
p l u  oucieux d ' amener à Dieu 1 p l u s  grand nombre des 
hommes. 

D 'un  point de vue autre que ce l u i  de l 'exégèse et  de la  
théologie, l e  texte patri t iques contribuent à l ' h istoire des 
dogmes. Là auss i ,  Chry ·ostome a une place à part . Sa théolo­
gie « fait le point » . S ' i l  n'a part icipé à aucun grand Conci le 
( i l e t né aprè le Conci le  de N icée, en 325, et i l  n 'était encore 
ni prêtre, ni évêque lors du deux ième Conci le,  en 38 L ) , i l  a u ,  
avec la  l ucid ité de sa foi , affirmer oit  le vérité que le pre­
mi r Conci le a entérinées1 1 ,  soit ce l les qui  seront retenues par 
les u ivant 12• I l  e t donc un témoin précieux de l 'évo lut ion de 
la dogmat ique. Notons que Calv in ,  dans la eule Institution 
chrétienne, le cite trente-hu i t  fois et, dan les deux t ier de ces 
c i tat ions, est en accord avec l u i 13 •  

D ' un point  de vue pro fane, un courant l i t téra i re ,  né au 
1 9< iècle sous l ' influence de Hegel ,  p lace la patrist ique dans 
l 'ensemble de Lettres antiques et la met ur un pied d 'éga l i té 

1 1 . En panicul ier. la double nature (phusis) et l " unicité de personne (prosopon) du 
Christ : cf. le Symbole de foi du 1er Concile oecuménique ( icée 325). 

1 2. f. l ïnsistance et la précision de la définition de foi. s'agissant des personnes de 
Jésus-Christ et d • ! "Esprit ai nt au 4' Con ile oecuménique (Chalcédoine. 45 1 )  ainsi que 
dans le Symbole du 2' Concile oecuménique (Constantinople 1, 38 1 )  qui compléta le 
Symbole élabor à icée. 

1 3. Principaux points d'accord entre Calvin et Chrysostome : l'humilité nécessaire 
envers Dieu, l 'entière dépendance de l "homme. la prééminen e de la Parole. l"espérance 
du salut. 
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avec les œuvres de autre auteurs. La patristique peut donc 
être soumi e à la même exégè e sc ient i fique. La valeur l i t té­
raire des écrits de Chryso tome n ' a  jamaj été conte tée : l a  
rhétorique, l a  dialect ique ne  sont pour lu i  que de  out i ls ,  on 
l ' a  vu ,  qu ' i l  manie avec é légance. Son style a pu être qual i fié 
d 'att ique1• tant il est souple et riche, tant il est habi le à varier 
l 'ordre des mots et à u t i l i ser les différentes part icule et les 
partic ipes. Ainsi ,  grâce à l u i  et aux autres Père , la l i t térature 
chrét ienne a eu,  dès les premiers siècle , sa place dan la  cul­
ture un iver e l le. 

I l l .  Un moment capital 

L' importance de I 'œuvre pastristique, en général et de ce l le 
de Chrysostome en part icu l ier, apparaît avec évidence si on 
essaye d ' imagi ner ce q u ' auraient été l ' h i  to ire romaine et 
cel le de l ' Egl ise an eux .  

Au 4e s ièc le,  une mutation progres ive e t  profonde s 'e  t 
produi te.  A mesure que s 'accroît le nombre des chrétiens, les 
loi ant i -pagan isme se font  de p lus  en p lus  contraignantes, 
avec des hauts et de bas certes, au gré combien changeant 
d ' Empereurs pourtant chrétiens (sauf J u l ien ) .  L' atmosphère 
reste païenne tout le s iècle (n 'en étai t- i l  pas ainsi depuis des 
m i l lénaires ?) ,  mais la  désorganisation de l 'Occident, la pres­
sion des Barbares (certains chrétiens) font que l ' Eg l i  e prend 
l a  re lève,  grâce à l a  personnal i té et à l ' œu v re des grands 
évêques orthodoxes. 

Dans l 'h istoire de l ' Egl ise, le rôle des Pères est es ent iel . 
Car la  vie de l ' Egl ise du 4e s iècle, en accroissement explosif, 
e t tourmentée : les hérésies venues des s ièc les précédents 
s u b s i s t e n t ,  d ' a u t re s  a p p a r a i sse n t  ; e l l e s  s o n t  l é g i o n .  
L'é laborat ion de la  théologie orthodoxe est entravée, dou­
loureuse ; e l le engendre des déviat ion et des sch ismes. Que 
sera i t  devenue l ' Egl ise si les Pères n ' avaient affirmé leur doc­
trine, ces p i l iers auxquels  'est amarrée finalement la foi du 
p l u s  grand n o m b re ? Les Pè res o n t  s u  t e n i r  tête  à des  

1 4. A11ique : litt. qualité d'un langage délicat, plein de finesse, d 'un style pur, élégant 
(allribués aux écrivains athéniens), elon le Robert. 
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Empereur , le uns hélas férus de théologie douteuse, d 'autres 
hérétiques, d 'autre tournant au vent d ' influences court i anes . 
Que erai t  devenu l 'Orient chrétien si Athanase ne s 'était pas 
opposé à Constance I I , le Cappadociens à Valens, Ambroise 
à Théodose 1°', Chrysostome à Arcadius ? Le monde chrét ien 
aurait  pu e ret rouver arien comme au temps des gém is  e­
ments de Jérôme, vers l 'an 360. Grande e t donc l ' importance 
des Pères qui ,  en ce siècle comme dan les su ivants, se sont 
tournés ver leur écrits lor que le besoin de repère pour la 
foi s 'e t fait ent ir. 

L' h i  toi re du monde occidental et cel le de l ' Egl ise auraient 
donc pu être d ifférente ·ans l 'efficac i té de ces grands pas­
teurs des prem ier ièc les. 

IV. Des successeurs ? 

Un penseur original peut avoir des di ciple qui  défendent 
et developpent sa l igne de pensée : tel n 'e t pas le ca de 
Père de l ' Eg l i  e qu i  ont expo é ce q u ' i l s  ont jugé con en uel 
dan l 'ex pres ion de la volonté de D ieu  dans ! ' Ecr i tu re .  
Excepté G régoi re d e  N y  s e  pour a my t ique e t  A ugust i n  
d ' H i ppone pour ! ' approfondi ement t rès personnel d e  sa 
théologie, aucun des Père n 'a recherché l 'original i té de pen­
sée au ens  h u m a i n ,  Chryso tome m o i n s  que tout  a u t re .  
D'autant moins, répéton -le, q u ' i l  ne s 'est pas vou lu  théolo­
g i e n .  Les successe urs de Chrysostom e ,  ce sont les vra is  
croyants de tous les iècles. 

V. Jean Chrysostome et la phi losophie 

La ph i losoph ie recherche le · pri nc i pes fondamentaux de 
l 'être et  de sa final i té .  Apparue au 6° ièc le avant Jésu -Christ , 
e l le s 'est répandue à part i r  de la Grèce dans le monde gréco­
romain, puis en Occident.  A l 'époque de Jean Chrysostome, 
e l le est repré entée, en Orient, par des néo-platoniciens, dont 
les sophistes (ph i losophes et rhéteur ) Thémist ios (3 1 7-388) 
et  L i ban i os ( 3 1 4- 3 8 8 ) .  Chrysostome a probablerment été 
l 'é lève de ce dernier. Deu x  de ces phi losophes ont tenté de 
conci l ier leur act iv i té phi losophique et leur appartenance au 

47 



UN CAPITA INE DE L'ÉGLISE J. Soullier 

christianisme : Mario Yictorinos (300-362) converti en 356 et 
Synésius de Ptolémaïs, appelé à l 'épi copat en 40 l 1 5 •  

Dans l 'ensemble, les chrétien ont ho t i les à la phi lo ophie 
( i l s  m a l t ra i t e n t  l e s  p h i l osophes E p i gone et H i éroc l è s ) .  
Chrysostome parle très durement d 'eux,  même de son maître 
Libanios avec qui  i l  s 'accorde, pourtant, sur les dangers de la 
païdeia pour l 'éthique et la  morale des jeune . 

Cette host i l i té est fondée. La démarche phi losophique est 
se lon  l u i  un péc h é ;  en e ffe t ,  e l l e  i s o l e  u n e  e n t i t é  de l a  
Créat ion, qu 'e l le érige en toute-puissance - le plus souvent, la  
raison - et ,  à part i r  de là, forge un idéal ,  un devenir absolu  
(pur esprit, ou même le néant) ,  ce  qu i  about i t  à une rival i té 
« homme-divin i té » étrangère à l 'amour. Erreur totale  et ré­
volte contre la vraie final i té, cel le de la révélat ion qui  est le 
mouvement h istorique « créat ion-chute-rédempt ion » .  Pour 
Chry ostome, i l  n'y a d 'absolu  que ce qui concerne Dieu et la 
vie éternelle ( l ' invisible q ue seu le peut nous faire entrevoir la 
Parole de Dieu);  le reste ( les choses v isibles) n 'est que re lat if 
(subject i f) . 

. . .  il est év ident que, de ce qui n'est pas, Dieu a fait ce qui est, des 
choses invis ibles les cho es vi ibles. La raison ne t ient pas ce lan­
gage : ell.e dit au contraire que les choses vi ible doivent sort ir de 
choses v isibles : c'est pourquoi le plus grands philo ophes pré­
tendent que ce qu i  ex i s te ne saura i t  avo i r  été t i ré de r ien et  
n'accordent r ien à la  foi .  (Homélie sur L '  Epître aux Hébreux, 

l "'  partie)  

Tel les sont les d ifférence fondamentales entre le christia­
n i s m e  e t  l a  d é m a r c h e  des  p h i l os o p h e s  con n u s  de 
Chrysostome. Le plus représentatif est  Platon auquel i l  s 'en 
prend urtout. Premier grief : le fond ; toute-puissance de la  
raison quasi déi fiée, recherche d'un devenir absolu purement 
humain  du monde de Idées ; et pour accéder à cel u i -c i , 
l 'âme empêtrée dans le sensible ne reçoit aucune aide, aucun 
amour. Deuxième grief : l ' inefficaci té de cette froide phi loso­
phie qu i  n 'at t i re q u ' une minori té, ne rend pas les hommes 

1 5 .  Citons aussi Nemesiu , évêque d'Emèse. médecin et phi losophe. Son humilité 
devanl Dieu et sa cl1ristologie orthodoxe le fonl « accepler » comme chrétien. I J  esl très lu 
au Moyen Age et traduit en plusieurs langues. 
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plus heureux, alors que la foi chrétienne donne, dès ic i-bas, 
joie, paix ,  l iberté pour mener le bon combat et, après la mort, 
l ' éternel bonheur aux é lus  : tout est dû à l 'amour div in .  La 
phj losophie néo-platonic ienne, qui fleurira jusqu 'en 529, a les 
même ba es avec de développements ajoutés16• 

L' i nterd i t  jeté par Chrysostome peut s ' exp l iquer par l a  
conjoncture de on époque. La phi lo ophje n ' a  alor d 'autre 
objet que ses propres spécu lat ions.  E l l e  aurait  pu en avo ir  
un autre : la  cri t ique de  l a  connaissance, c ' est-à-d i re de  l a  
sc ience ; ma i  , au 4c s i èc le ,  dep u i s  deu x s ièc les ,  ce l le-c i  
marque un arrêt 11  et ne renaîtra qu'à la Renaissance, b ien que 
ce l le-ci l 'a i t  freinée18• Tl emble que Chryso tome ait  adm is, 
d ' une part , l ' ac t i v i té sc ient i fi q ue - Dieu  n ' i n terd i t  pas à 
l ' homme de chercher à connaître, si cela  n ' a  aucune con é­
quence contraire à a volonté - et, d 'autre part, l 'activ i té phi­
losophique crit ique de la  science, ce qu 'e l le est d 'a i l leurs par­
foi aujourd'hu i .  

Les rapports foi-phi losoph ie-sc ience ont  varié depu is  le  
l 6° s iècle. Aujourd'hu i ,  des scientifiques de p lus en p lus nom­
breux ne voient p lu de cloi on étanche entre el les, bien que 
leurs objets soient différents. Comme toute activ i té humaine, 
el les ont pour tra i t  commun d'être l i m i tée dan leurs aboutis­
sements, majs non dans leurs responsab i l i tés. 

Jean Chrysostome l 'a bien compris quand il charge l ' Egl ise 
de toutes les responsabi l i tés. Peu d ' hommes ont assumé plus 
de responsab i l i tés que l u i .  Cel a  n 'est p lus possible aujour­
d 'hu i  dans un monde si diversifié. C 'est pourquoi ,  la c ience 
e t i redoutable par sa fi l le,  la techn ique toute-pu i ssante. 
C 'est pourquoi aussi u ne phi losophie chrét ienne est si néces­
sa ire ; en accord avec l a  foi ,  e l le i m poserai t  à la sc ience 

1 6. De plus. l e  point d e  dépan d u  ystème phi losophique e s t  emprunté à !'oeuvre de 
Dieu. donc d"essence religieuse ; et le « devenir absolu » forgé par la raison est trouvé ar­
bitraire même par celle-ci : pure pétition de principe. 

1 7. La science : Thalès de Mi let, né en 637. s·avise qu'au lieu de gloser sur la créa­
tion, l "homme peut tout simplement ! "observer d"abord. 

1 8. L'humanisme a freiné l 'essor de la science par l 'exaltation de la personne hu­
maine aux dépens du reste de la Création. Le «  réveil des âme » du 1 7' siècle a favori é. 
au contraire, l 'essor scientifique. li est curieux de voir que la Réforme n'a pa su mettre 
la science sous la dépendance de la foi : occasion manquée, dont les conséquences de­
vaient être durables. 
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une l im i te, à savoir  le respect de l ' intégrité de l 'homme et de 
sa d igni té. 

Conclusion 

Notre époque, en Occ ident, n 'est pas sans re semblance 
avec le  4e s ièc le  fi n i  sant  de l ' Em p i re rom a i n .  Même s i  
l 'échel le e n  est d i fférente, on retrouve dans l ' une e t  l 'autre 
! 'accroissement des échanges entre les hommes de peuples di­
vers, la mul t ip l ic i té des soll icitations, donc des tentations, les 
inju  t ices ociales, et aussi le besoin criant du pirituel dans 
une société qui a perdu les repères des vraies valeurs. Tandis 
qu 'autrefois, l ' act iv i té de l 'esprit humain ne menaçait,  si l 'on 
p e u t  d i re ,  q u e  l ' â m e  q u a n d  e l l e  ' e x e rç a i t  l o i n  de l a  
consc ience, aujourd ' hu i ,  c 'est tout l 'ê tre humain q u i  est en 
danger. Aus i est - i l  grand temps de fai re ce que s 'obst inait  à 
répéter Jean Chrysostome : chercher en toutes choses la gloire 
de Dieu. 

« Ah ! Si seulement je pouvai graver dans vos coeurs 
avec des lettres de feu que le principal ,  le premier des soucis, 
c'est que le ecclé iast iques aient la Parole de vérité en su­
rabondance ! . . . On a beau être, par ai l leurs, chaste, affable, 
érudit : on a beau augmenter les revenus, construire de mai-

ons, développer le rayonnement et même opérer des mi­
racles, révei l ler des morts, chasser de démons ; pour être un 
(véritable) ecclésiastique, i l  faut et  i l  suffit d'être un berger, 
un messager de Dieu qui condui t  le peuple au moyen de la 
parole de vérité et qu' i l  ! 'aide à croître spirituellement. » 

Martin Luther 

Cité par Albert Greiner. « Martin Luther. prédicateur » dans Martin Luther : Sur le 
roc de la parole (Pari : Les Bergers et les Mages. 1 996). 1 1 . 
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LE PROBLÈME 

DE L' ALCOOLISME 

Wi l l iam H ENON* 

Le terme « alcool isme » ,  proposé en 1 849 par un médecin 
suédois, Magnus Hus , désigne l 'en emble des modi fications 
dynamiques et fonctionne l les survenant dans les centres ner­
veux à la su i te d ' une consommation régul ière et pathogène de 
boisson a lcool i  ée . 

Lu, entendu, prononcé ou symbol isé, i l  susc i te dans notre 
c iv i l isation occidentale d ' i nspiration judéo-chrétienne, une ou 
pl usieurs images mentales, des représentations généralement 
i nfi l trées de jugement de valeur négatif. La structure de base 
de ces images comporte des é léments communs (à tous les in­
div idus), témoins de leur appartenance à des références cu l tu­
rel les communes et de la pression qu 'exerce sur eux la  société 
dans laque l le i ls v ivent .  Par a i l leurs, les images renferment 
d 'autres éléments qui ,  d ifférant d ' un sujet à l 'autre, sont des 
reflet. de leur personnal i té, de leur h istoire,  de leur éducat ion, 
de leurs connaissances, de leurs opin ions. 

Les aspects négat ifs re lèvent d ' u n  jugement de dévalori­
sat ion, d ' abom ination.  I l s  s 'opposent presque radicalement 
aux aspects de glorification, de valorisation évoqué par les 
mots « vin, champagne, apéri t if, digest i f, alcool » se rappor­
tant aux boissons alcoo l isées. Cette fracture entre les deux 

* Le docteur Will iam Hénon est psychiatre à Aix-en-Provence, e t  s'occupe des pro­
blèmes de toxicomanie. 
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séries d 'aspects est l ' un des points le p lu  importants et le 
p lus mystérieux,  car e l le  conditionne des attitude et des com­
portement . L' Alcoologie moderne dépasse la  considération 
trop réductrice de l 'alcool isme, q u 'el le ne s i tue que comme 
l ' un des avatars du comportement d'alcool isation, consomma­
tion intent ionnel le  d 'alcool éthyl ique sous quelque forme que 
ce soi t ,  comportement  humain  remontant  à l a  p l us haute 
Antiqui té. 

1 .  Quelques éléments historiques 

L'alcool éthyl ique ou éthanol provient, oit de la fermenta­
t ion éthyl ique de produits ucré ous l ' act ion de levures, oi t  
de la  dist i l l ation de produi t  fermentés. La fermentation dé­
couverte fortu i tement par l 'homme, puis techniquement maî­
trisée et affinée, a été appl iquée à de très nombreux produ i ts 
de la terre, en part icu l ier aux céréales et au rai in .  Le v in  sera 
g l ori fié par la  p l u part des c iv i l i sat ions médi terranéennes, 
proche et moyennnes orientales. Consommé, i l  sera consi­
déré comme établ i  sant un l ien entre l ' homme et la divini té .  
Ses propriétés psychotrope (modificatrices rapides du vécu)  
en rendent compte. I sraël est appelé « Vigne du Seigneur », ce 
qui  ou l igne son caractère upposé précieux aux yeux  de Dieu 
et, p l us préc isément,  l ' a l l i ance de D ie u  et de son peup le  
( Es 5) .  Vin  de  la joie, « i l  réjouit  Dieu lu i -même » ,  rappe l le la  
B ible dans laquel le « la  v igne » est citée p lu  de cinq cents 
foi . l i  est aussi le symbole de ( 'espérance de la Terre pro­
mise.  Salomon, dans le Cant ique des Cantiques, évoque seize 
fois les charmes du v in .  Dans la coupe d ' action de grâces, le 
v in  de l 'offrande est présenté à Yahvé. 

Cependant ,  le  v i n  est déconse i l lé aux femmes encein tes 
(Jg 1 3 :4) - il e t ,  ici, fait référence aux propriétés toxiques de 
1 'alcool - et, dans certaines circonstances, aux prêtres ( Lv 9). 
Esaïe met en garde le Hébreux contre les méfaits de bois-
ons fermentés ( Pr 20: l ;  Es 5: 1 1  ). 

L' ivresse sera habituel lement condamnée, car elle rend in­
sensé et fai t  transgresser les lois. Toutefois, par une exception 
étonnante, e l le sera volontairement u t i l i sée par les fi l les de 
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Lot pour leur permettre de perpétuer l ' humani té,  dans u ne 
transgression h i  torique, et u t i l i taire,  de l 'un iversel tabou de 
l ' inceste. La nécessité biologique l 'emporte, dans cet unique 
exemple, ur l ' interdit  socia l .  

Le Nouveau Te lament rappe l le, à p lu  ieur reprises, ! 'a l­
l iance entre Dieu et les hommes : mirac le in i t ia l  des noces de 
Cana où l 'eau ne suffit pas à sign ifier l 'a l l iance (Jn 3 :2), mys­
tère term inal  de la Cène où ! 'é lévat ion par le Christ de l a  
coupe d e  v i n  signifie la présence d e  on sang dans la  coupe, 
présence rée l le ou pré ence symbol ique elon les interpréta­
t ions. Sang de la Nouvel le A l l iance, le v in  e t con acré par 
! ' Eucharist ie. Vin et universa l i té du Cathol icisme ont l iés. Le 
v in  porté au rang divin e t incorporé à la re l igion chrét ienne. 

La Réforme autorisera la perpétuat ion de la Communion 
sou le deux e pèces, que les prêtres cathol ique (même lors­
q u ' i l s  sont alcool iques traité ) doivent respecter. La propaga­
t ion de la cul ture de la v igne era géographiquement, histori­
quement et c u l t ure l lement para l lè le  à l a  propagat ion de la  
Bonne nouve l le .  Plus tard, le Croi és ran1èneront en  Europe 
le ecret de la dist i l lation que les Arabes avaient emprunté aux 
G recs.  Le armateur  ho l l andais propageront rap idement 
« l 'eau de v ie » ,  dont Raymond Lul le  et A rmand de Vi l le­
neuve, à Montpe l l ier, auront mi au point et codifié la prépa­
rat ion. Néanmoin , reprenant à leur compte la tradit ion de cer­
taine secte néphal i  tes ( Esséniens par exemple, Gno tique ), 
diver e Egl ises (Mo1mons, Adventi te du septième jour, . . .  ) 
ou diverse associat ions laïques ( Bons Templ ier ) ,  c la  sant 
dans un jugement global d 'abomination l 'alcool parmi les poi­
son de l 'e pri t ,  pro criront totalement son usage et même sa 
détention. 

Il. L'a lcool et la société moderne 

Au 1 9• iècle, la mutation industrie l le favori era le dévelop­
pement des cabarets, bistrots et café où naissent et se t rans­
mettent des rites ociaux part icul iers. L' invention du chemin 
de fer, qu i  permettra le transport rapide du v in ,  autorisera l 'ex­
tension topograph ique des vignoble dans les campagne bien 
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au-delà  de la périphérie immédiate des égl i .  es, des couvents 
et des v i l les. 

La notion d 'a lcool isme, cernée dans un discours médical  
str ict  par Magnus H uss,  témoigne de 1 ' importance prise par 
une urconsommat ion journal ière et cont inue qui  a maintenant 
rem p l acé la consom mat ion longtemp sacra l i sée, p u i s  l a  
consommat ion fest ive démocrat isée à fonct ion cathartique de 
défou lement  co l lec t i f. M a i s ,  sou de nouveaux type de 
consommat ion, le v in conserve une fonct ion sociale et une va­
leur symbol ique qui  entret iendront les mythe et les préjugés 
sur la valeur de l 'a lcool .  

Sa con ommat ion e t élevée au rang de valeur sociale de ré­
férence. Pratiquée par le plus grand nombre, e l le s 'érige en 
norme.  La non-consom mation (ab t i nence) d ' u ne part , et 
d ' au tre part, une con ·ommation t ran gressant quan t i tat ive­
ment et qual itat ivement ( ivres e et  alcoo l i  me) les règle im­
pl ic i tes qui  régi ent les comportements d 'alcool isation dans 
la oc iété défin iront, au-delà  de leur l i m i tes, ce que les socio­
logues dénommeront des déviance . L'absti nent surprend ; i l  
interpel le i lenc ieusement l e  consommateur d 'alcool qu i  sol l i­
c i te volont ier une just i fication pour le comprendre et l 'accep­
ter. A i ns i  to léré,  i l  n 'est  pas désigné comme dangere u x .  
L'autre type d e  dév iance ( ! ' ivresse aiguë répétée e n  dehors 
des c i rconstance fe t ive qui  l 'encouragent, et ! 'alcool isme 
au long cour ) pose lourdement la que t ion : v ice, tare, péché, 
dé l inquance, at t i t ude démon iaque, dégénére cence de la l i ­
gnée, contravent ion con c iente a u x  lois rel igieu es e t  à la vo­
lonté div ine, condui te répréhensible au regard de la loi c iv i le .  
L' idéologie dom i nante du moment détermi nera les mode 
d 'appréhension de l 'alcool i  me et surtout du sujet alcool ique 
deven u ,  se lon l ' époq ue,  objet de réprobat ion ,  de rejet ou 
d 'abandon à on sort, de re-accompagnement dans le troupeau 
des J ustes ou de réprobation. l i  est appréhendé, tantôt à tra­
ver se actes, tantôt à travers sa personne. 

Ill. Bon et mauvais a lcool 

Vers la fin des année 50, J e l l i neck propo era le concept 
d 'a lcool isme-malad ie  q u i  fera d i riger l ' a lcoo l ique vers l e  
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réparateur des dommages de l 'organisme désigné par le corps 
social , le médecin qui ,  curieu ement et malheureusement, ne 
d isposera, dan on discours bio-organico-somatique forcé­
ment l imi té par le champ même de a disc ip l ine, d 'aucun outi l  
efficace autre que cel u i ,  non négl igeable mais non suffisant, 
de ses capaci tés d 'att 'nuat ion ou de réparat ion des atte intes 
des fonct ions ou des lésions engendrées par l 'alcool éthyl ique 
sur l 'organisme. li n 'a  appris à reconnaître de l 'alcool que e 
propriété tox iques pathogène . I l  pan e, mais on ne l u i  a pas 
as ez parlé de la manière d'aborder la  relation de l ' homme à 
! 'alcool éthy l ique en tant que produit  psycho-actif, inducteur 
et agent de la modi fication du vécu.  S ' i l  a une ·connais ance 
pous ée de ! 'évolut ion poss ible vers des dommages concer­
nant l ' intox icat ion, il sait peu de choses sur les bénéfices im­
médiat que certain ret irent de l 'éthanol, modu lateur rapide 
du fonct ionnement du ystème nerveu x dans ses m u lt iples 
composantes. Souvent consommateur l u i -même, i l  se com­
porte comme ' i l  ex istait : 

1 )  un bon alcool ,  agréable à con ommer et l ubrifiant social 
fac i l i tant les re lat ions entre les personnes, ymbole permanent 
et agent de la ociabi l i té, de la fête, de la joie, de la anté, du 
bien-être ; 

2) un mauvais alcool,  générateur de troubles physiques et 
p ychique , de désastres sociaux, fam i l iaux ,  professionnels, 
financier , adm in istrat i fs ,  pénaux , facteur de tragédie et de 
mort . 

Or, l ' alcool éthyl ique est un, à la fois,  succe sivement ou si­
mul tanément elon les c irconstances : véhicule symbol ique (et 
produi t  réel de la  v ie en société), molécule déprimant (dimi­
nuant l ' intensité du fonct ionnement) le système nerveux  cen­
tra l ,  mod i ficatrice du vécu et du comportement,  lentement 
destructrice des fonctions et des ce l l u les, agent de ! 'accéléra­
tion du v iei l l issement .  

IV. Des résistances variées 

Pour de raisons de vulnérabil ité d 'ordres divers (biologique , 
psycho logiques, soc i o l og iques, soc i a l es ,  i t uat ionne l le ) ,  
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i l  existe selon les êtres humains des fragi l i tés et des résistance 
extraordinairement variée et différentes d 'un individu à l 'autre, 
d'un exe à l ' autre, d'un âge à l 'autre, d 'une série de circons­
tances à l 'autre, d'un environnement à l 'autre. Personne n est ac­
tuel lement en mesure de prédire qui deviendra ou ne deviendra 
pas alcool ique. 

Cec i permet,  maintenant,  de comprendre pourq uoi nous 
avons d ifféré la proposit ion d ' une défin i t ion, car cel le-ci varie 
·elon la di cipl ine dont relève cel u i  qu i  la propo e et qu i  n 'a  
pour v isée habitue l le qu 'une facet te de cet être total : l 'alcoo­
l ique dont l 'aspect, le comportement et le fonct ionnement va­
rient également avec son âge. 

L' é t h an o l  n ' e  t pa b i o l og i q u e m e n t  i n d i s p e n s a b l e  à 
l ' homme. Sa consommat ion est une consommat ion de l u xe 
qu i  demande de la  part de l 'organisme u ne adaptat ion part i ­
c u l ière et  l a  m i  e en oeuvre d e  product ion d 'enzymes ca­
pables d'a urer a dégradation et son é l i m i nation. Les équi­
pement  géné t i q uement  program més varien t  d ' u n  sujet à 
l ' autre. 

Si le ujet consommateur éprouve des effets q u ' i l  estime 
po i t i fs pour lui en tant qu 'être singul ier et/ou en tant qu 'être 
social ,  i l  poursuivra son usage de l 'a lcoo l .  S ' i l  ret i re ce q u ' i l  
ressent subject i vement comme de bénéfice à retrouver, i l  
court ,  à la l im i te des règles de vie prescri te dan notre société 
perm issive à l 'égard du produi t ,  le risque de voir apparaître 
de phénomènes di t  de tolérance, caractérisés par la néces ité 
d ' augmenter les doses pour obten ir  le  mêmes effets .  Ces 
phénomènes sont sous-tendus par 1 augmentat ion de la  capa­
c i té des membranes de ce l l u les nerveuses de pa ser rapide­
ment d ' un état de flu id i té à l 'autre, de moduler l ' act ion de 
ub tances qu i  part ic ipent à la transm is ion de l ' influx  ner­

veux .  Le corol la ire en est une augmentation de la capacité de 
brû ler, de dégrader (de métabol iser) des quant i tés d 'alcool de 
plus en plu élevée . I l  s 'agi t  alors d ' un état de suradaptation 
biologiq ue totalement indépendante de a volonté ou de son 
l ibre-arbitre. Mais pendant longtemp , cet état demeure réver­
sible. 
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V. Dépendances . . .  

Si  la  con ommation se poursuit ,  des manifestations de dé­
compensat ion pou rront apparaître .  L'organ i sme habi tué à 
fonctionner avec apport d 'alcool exige le maintien d 'une pré­
sence d 'alcool dans le ang (alcoolém ie)  pour évi ter les désa­
gréments de s ignes de sevrage, d 'où la nécessité absol ue de 
consommer pour év i ter la souffrance et pour pouvoir  cont i ­
nuer à exercer u ne act i v i té .  U n  sevrage peut être proposé, 
mais ce sera un evrage assisté qui  permettra à l 'organisme de 
se réhabi tuer à fonct ionner indépendamment de la présence 
d 'alcool .  Paral lè lement à cet état de dépendance bio-phy iolo­
gique, le sujet s 'est condi t ionné à fonct ionner en permanence 
avec l ' appoint de l 'alcool dont il attend, à la fois, la dispari­
t ion des signe · du malaise re levant de l 'état de manque et le 
maintien ou la réapparit ion des manifestations posit ives anté­
rieurement éprouvées (en part icul ier suppression ou atténua­
t ion de l 'anx iété, sensat ion euphorique de m ieux être, impres­
sion ubject ive relat ive d 'une amél iorat ion des performance ) .  
I l  n 'est p lus psychologiquement en  état de  e passer d 'un pro­
dui t  dont i l  a par apprentissage longtemps man ipu lé les effet 
posi t ifs pour l u i .  

Dépendance bio-physiologique et/ou dépendance psycholo­
gique ( intent ionnal i té de con ommat ion dans l 'attente d 'effets 
posi t ifs)  ne permettent plus un retour spontané et fac i le à u ne 
consommation socia l isée banale. I l  s ' agi t  maintenant d 'une si­
tuat ion ex istent ie l le  qui  peut s 'accompagner (cas de loin le 
plus fréquent ) ou non des man i festat ion c l in iques et nom­
breuse de l ' intoxication au long cours. 

U ne défin i t ion univoque de l 'acool isme est-e l le po sible ? 
Certainement pa aujourd 'hu i .  On peut malgré tout tenter une 
propo i t ion : 

Altérat ion progressive de la maîtrise de quant ité d'alcool éthy­
l ique ingérée (altérat ion de la l iberté de manoeuvre vi -à-vis des 
boissons alcool iques) accompagnée ou non de manifestation c l i ­
nique physiques, psychiques, d 'atte inte des divers appare i l s  de 
l 'organisme humain (pancréat ite, cirrhose du foie, cardiopathies, 
encéphalopathie , troubles du comportement, de la mémoire, du 
jugement,  dé l i res, épi lepsies, etc . ), l 'a lcoo l i  me est avant tout 
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spéci fié par l 'établ issement d'une relation de l 'homme à l 'alcool 
qui  établ it sa uprémat ie progressive (sa prévalence) sur toutes les 
autres relations de l 'homme à ses semblables dan on env ironne­
ment et au sy tème des valeur qui les ra emblent. li se caracté­
r i se par l 'é tab l i ssement de phénomènes de Tolérance et de 
Dépendance qui déstabi l i  ent la personne. 

L'alcool ique consomme au-de là de ses moyens. Dan cette 
condu i te globale, les t roubles qui résu l tent de sa consomma­
t ion l 'at teignent dans sa personne, dans son organisme, dans 

on ident i té dans es projets ex istent ie ls ,  dans son éthiq ue, 
dans sa spiritual i té et dans ses re lations de tous ordres avec 
son entourage. l i s peuvent obérer ju qu 'à  son désir, sa raison 
et es capaci tés de v ivre .  I l s l 'ob curc issent et progre sive­
ment l ' i  oient. 

VI. . . . Désespérés . . .  ? 

Mai rien n 'e t jamais défin i tivement n i  totalement perdu .  
Qu ' i l  soit bénévole ou professionnel ,  l 'acoologue t hérapeute 
ne peut  jamais annoncer q u ' i l  n 'y a plus rien à faire. Toute sa 
force, en dehors de sa compétence, réside dans l 'espoir qu ' i l  
conserve de fai re qu 'un sujet cons idéré par lu i -même alcoo­
l ique et par les autre comme un objet perdu ,  inu t i le ,  u ne 
épave, un déchet (ces mot ont trop souvent prononcés) rede­
v ienne, avec l ' assi tance de lu i -même, a lcoologue, non pa un 
autre homme, car on ne change pa de personna l i té, mais un 
homme nouveau. Le Nouveau Testament y fai t  référence. Que 
l 'a lcoologue oit  lu i -même croyant ou agnostique ne change 
rien à l 'affai re : i l  est un accompagnant charitable sol idaire 
d ' u n frère h u m a i n .  T l  es t  u n  s i g n i fi a n t  non nég l i geab l e ,  
pu isque s ignifiant de l 'e pérance. Mais i l  n 'est pas l 'élément 
es entiel  de la relat ion. Seul ,  le sujet alcool ique est essent iel , 
pui  qu 'essence de lu i -même. l i  peut se retrouver part iel lement 
ou en total i té ( i l  n 'est jamai trop tard) en v ivant autrement 
que comme un objet de l 'alcool ,  mai p lu tôt comme le sujet, 
qu ' i l  est au fond de l u i .  

Toute l a  t âche,  l ' honneur e t  l a  d i ffi cu l té du  t hérapeute 
ré ident  dans le fa i t  de l 'accompagner (en dehors de toute 
idéologie étouffante ) ,  mais en respectant et en s t imulant l a  
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spiritual i té propre du pat ient, dans son chemi nement vers ses 
re t ro u v a i l l e s  avec l u i - m ê m e  e n  t a n t  q u ' ê t re ,  e n  t a n t  
qu 'homme, en tan t  que projet, en tant que sujet. 

En l 'état actuel  de nos connaissances et en dehors de tout 
aspect privat if, puni t i f, répress if  ou v i ndicat if, ce chemi ne­
ment ne peut  plus s 'accomplir que hors de l 'a lcool .  Tou te re­
prise de consommat ion de bois  ons alcool ique risquerait  de 
provoquer la réapparit ion à plus ou moin longue échéance (et 
i ndépendamment de la volonté ou du désir du sujet) des man i­
festat ions des diver es formes de dépendance. De la moléc u le 
éthanol ne 'exprimeraient p lus que ses capac i tés de révéla­
teur  du nouvel état de frag i l i té,  de v u l nérabi l i té que seu le 
l 'ab t inence permet de maintenir à l 'état latent donc muet. I l  
est à noter qu ' i l  n 'y a jamai de pre cript ion e t  que 1 abst i ­
nence pour être efficace et  ans être aucunement une vertu e t 
le eu l  moyen absolu  de prévent ion d ' une rechute. 

LA TOXICOMANIE : 

APPROCHE PASTORALE 

Edward WEL H *  

La théologie est  l ' appl ication de ! ' Ecriture aux problème 
de la vie quot idienne. En éduquant vos enfants, en a l lant au 
restaurant  avec votre épouse, vous fa i tes de la théolog ie .  
Lorsque vous réfléch issez au  problème de  la  drogue, vous de­
vriez être en train de « faire de la t héologie », et pourtant une 
théologie de la tox icomanie - alcool et drogues hard et soft -
n ' a  pa encore vu  le jour. 

* Edward Welch en eigne la Théologie pratique au Westminster Seminary de 
Philadelphie (Etats-Unis) et fait partie de l'équipe d'un centre de conseil pastoral. li vient 
de publier Addictive Behavior (Grand Rapids : Baker). Ce texte est traduit du 811/leti11 du 
Westminster Seminary, 29 ( 1 990:4). 
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1 .  La toxicomanie est-el le une maladie ? 

Notre flou théologique prov ient, pour u ne part, de la  notion 
de maladie, pour laque l le la pl upart de problèmes de la vie 
peuvent être ramenés à des anomal ie d 'ordre biochimique.  
En conséquence, la respon abi l i té per onne l le est ,  oit dimi­
nuée, soi t absente. 

Par exemple, beaucoup de chrétiens croient que boi re avec 
excès est un péché, mai que cette pratique lorsqu 'el le abouti t  
à l 'alcool isme est p lutôt une maladie à considérer autrement. 
Pourtant la B i ble n 'évoque pas deux catégories d ' ivre e : 
ce l le de buveurs occas ionnel et cel le  de buveurs invétéré 
qui eraient des malades. L'ivre e e t toujours un péché, ja­
mai une maladie. E l le affaib l i t  l a  maîtrise de soi , e l le em­
pêche d ' accompl ir  le mandat divin d ' a  sujett ir la terre, e l le 
rompt le relat ions humaines, el le exci te les pa sion . En bref, 
e l le est un esclavage. 

I l .  Maladie et péché 

Comment aborder l 'opposit ion entre l 'optique bibl ique et 
l 'opt ique « maladie »? U ne manière serait peut-être de relever 
ce qu ' i l  y a de posi t if  dans cette dernière lor qu 'el le met en 
évidence comment l 'abus de ubstance chimique produi t  des 

ymptômes qui re semblent à une maladie. Le toxicomane a 
l ' impression que quelque chose - un gène ou un v irus - J '  a at­
taqué et qu ' i l  n 'en est pas maître. Dire « stop » emble ineffi ­
cace. 

Cette opt ique e t un t i m u l ant pour la réflex ion théolo­
gique. Par exemple, le péché nous atteint à la manière d ' une 
maladie. I l  fait des vict imes qu ' i l  domine. L'apôtre Pau l u t i ­
l ise un vocabulaire médical pour décrire comment on v i t  avec 
une nature soumise au péché ( R m  7: 1 5- 1 7) .  La maladie en 
que t ion concerne plutôt ! 'âme que le corp . Selon la B ible,  
sou l 'emprise du péché, nous sommes, à la  fois, incapables 
de nous dominer et habi lement calculateurs ou résolus  ; des 
v ict ime certes, mais moralement re ponsable . 

Que l l e  bouffée d ' a i r  fra is  pour ceux  q u i  l u t tent  contre 
l 'abu de produi ts  noc if  ! I n u t i le pour eux d ' attendre u n  
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m i racle de la médecine. Dans leur détres e,  i ls ont p lu tôt à 
s u i v re l a  s tratég ie de Pau l  en Romains  8 .  L' apôtre nous 
conjure de reconnaître notre besoin d ' aide, de l 'attendre non 
de nous-mêmes, mais de Jé us, de nou réjouir  de ce q u ' i l  n 'y  
a p lus de  condamnati.on et de nous disposer à nous oumettre 
à l ' Esprit .  

Cela igni fie que les toxicomanes ne sont pas d ifférents de 
nous qui  somme également idolâtres. Depuis trop longtemps, 
l ' Eg l i se s 'est montrée incapable de comprendre les tox ico­
manes endurcis.  Dès lor que l ' abus de drogue est con idéré 
comme un péché « ordinaire », on peut avoir confiance que 
les moyens ord i na i res de changement prévu  par l a  B i b l e  
(c 'e t-à-dire la repentance, la foi e t  l 'obéissance) pourront être 
efficace pour les aider aussi .  

I l l .  Signes . . .  

L'aide aux toxicomane commence à partir du moment où 
le problème est décelé. U ne personne de votre entourage a+ 
e l le changé radicalement dé comportement : problèmes au tra­
vai l  ou à l 'école, manque de concentration, de nouveaux amis, 
un grand besoin de sol i tude, des changement v i  ibles dans a 
v ie piritue l le, dans sa santé, un perte de poid , des yeux  in­
jecté de sang, . . . ? De tels changements sont une sonnette 
d 'a larme pour son entourage. Chez l 'adolescent, une histoire 
de cigarette ou de boisson peut serv ir de point de départ à un 
abus, car très souvent l a  cigarette et l 'alcool ouvrent l a  porte 
aux drogues i l légales. 

IV. Intervention 

I l  est in téressant de noter que le  conse i l lers auprès des 
tox icomanes prônent u ne stratég ie dénommée « i n terven­
t ion », qui  a été empruntée à la  discipl ine de l ' Egl ise. 

S i  les signes qu i  accompagnent l 'usage de la drogue appa­
raissent ,  il est temps de les mettre en évidence et d 'affronter la  
personne. Avant cela, le consei l ler doit se  sonder l ui-même. 
Ensui te l 'entretien e déroule  comme si c 'était entre « deux 
drogués », l ' un indiquant à l 'autre le chemin  de la  l i bération. 
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Si ,  après un entret ien en tête-à-tête, l ' usage abu if  du pro­
du i t  est n ié ou les symptômes récusés, i l  conv ient de faire 
appel à autru i pour cette m ission de sauvetage ( Pr 24: 1 1  ; 
Mt 1 8 ) .  I l  s 'agit  de réunir un groupe de personnes bien infor­
mées de problème de drogue, qu i  a iment la per onne en 
question (des membres de la fami l le, des ami ) et qu i  sont res­
pectés par e l le (des ancien <l ' Egl ise, un employeur) .  Avant 
l 'entretien, les membres de ce groupe ont à s 'y  préparer en e 
rappelant son but et en consacrant un moment à la repentance 
per onne l le .  Ce groupe se devra d 'être en me ure de fournir 
un uivi sur pl usieurs plans, à savoir une cure de désintox ica­
t ion, la part icipation à une réunion de prière quotid ienne, des 
séances de contrôle, . . .  et, peut-être, la mise en contact avec les 
A lcool ique Anonymes. 

Si la  personne refuse de reconnaître q u ' i l  y a un problème, le 
groupe procèdera avec lu i  à une évaluat ion de son action afin 
de déceler d 'éventuel le erreurs (s ' i l  en a comm is) et recom­
mencera les entretiens. Si la personne reconnaît son abus de 
drogue, le dur travai l  du changement peut alors commencer. 
Beaucoup d'Egl ises e trompent sur ce point. Le péché, l 'e c la­
vage et l ' idolâtrie, « la maladie » ne disparaissent pas en une 
nuit .  Ceux qui se sont l ivrés à l ' usage abusif de la drogue ont 
be oin quotid iennement d 'encouragement et d'exhortation afin 
d 'év i ter q u ' i l s  « s 'endurc issent par la séduct ion du péché » 

( Hé 3 :  l 2, 1 3 ) .  A notre grande honte , les A lcool iques Ano­
nymes, la Croix B leue avent mieux cela que l 'Egl ise. 

Tous les tox icomanes ont à se garder de tout contact avec 
leur idole chimique. I l  importe de les exhorter à la v ig i lance 
car le spectre de la dépendance ne les la issera pas en paix ,  
mais v iendra mendier à leur ore i l le u n  nouvel état d 'euphorie. 
li faut leur apprendre à être l uc ides et dans la vérité ; et, sans 
se lasser, recommencer à de trè nombreuses reprises. 

V. Suite 

La su ite de l 'accompagnement dépend de la not ion de sanc­
t i fication que l 'on a. Si on pense que le problème de base est 
le péché et sa sol u t ion la sanc t i ficat i on par la foi ,  on peut  
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app l iq uer à l ' u  age abu i f  de drogue le mêmes stratégies 
bibl iques que ce l les qu 'on u t i l ise pour e propres péchés. 

L'approche bib l ique, correctement compri e et appl iquée, 
peut  avoir une valeur apologétique dan un monde qui dénigre 
tout modèl mora l .  I l  e t po sible de montrer que Je modèle 
bibl ique expl ique, m ieux que ne le font  le chercheur' eux­
même , les données cientifique d i  pon ib les et les ob erva­
t ions faites en mat ière d 'usage abusif de la drogue. B ien p lus, 
! ' approche b i b l iq ue peut  remplacer, pour les tox icomane , 
l ' idée popu la ire d 'e  t i me de soi par une foi dynam ique et  
puissante au Dieu v ivant. 

UN LIVRE 

A. Spickard et B .  Thompson : La mort pour un verre 
(Ed.  Vida, 1991 ) , 169 p.  

Le docleur Anderson Spickard e t en eignant au Centre médical de 
Vanderbilt ,  à ashvi l le (Etats-Unis). Barbara Thomp on e t écrivain. 
On trouvera ci-après quelques extraits intéres ants de leur ouvrage. 

Y a-t-il réellement un problème ? 

ne amie m ' a  récemment révélé l ' état dé espérant de son mariage. El le 
voulait quitter on mari. En parlant de la s i tuation, e l le a lancé la phrase 
suivante : «  Oui, il boit beaucoup, mais ce n 'est pas comme s'i l  s'énivrait 
tous les soirs. » De temps en temps, el le s 'est demandé 'il était alcoo­
lique bien que tous leurs amis trouvent normal de boire souvent et de 
s 'énivrer occasionnellement. Mais quand est-ce trop ? 

Seuls 5 % des alcoolique v ivent dans les bas-fonds ; les autres 
sont nos voisins, écrit le docteur Spickard qui travai l le, depui trente 
ans, au rétablissement de alcooliques. Dans son l ivre passionnant et 
prat ique, il répond à part ir de ca prenants aux questions essent ie l les 
concernant cette épidémie qui se propage dans tous les secteur de la 
société. Des chapitres sont consacrés au rôle de la fami l le, aux effets 
ur le enfants, aux solutions « chrétiennes », au mythe de la dépen­

dance, aux di fférents programmes de désintox ication, au rétablisse­
ment de la fami l le, aux rechute . 

Quand la l imite e t-e l le dépassée ? L'alcool ique ne sait générale­
ment pas prévoir quand il va boire et combien. A la différence de 
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celui  qui abuse occasionnel lement de l 'alcool,  celui qui y e t adonné 
ne contrôle plus sa volonté. I l  e t impo sible de détenniner exacte­
ment où finit l 'abus occa ionnel et où commence l 'accoutumance, 
cel le-ci n 'étant qu 'un de aspects - l 'a  pect extrême - de la con om­
mation d 'alcool .  Un alcoolique peut cesser de boire pendant une pé­
riode assez longue ; mai , tôt ou tard, il se mettra, malgré lu i ,  à boire 
de nouveau jusqu'à ) ' intoxication. 

Les signes avertisseurs 

Réfléchissant davantage, mon amie 'est demandé : mon mari est-il a l ­
coolique ? Comment le savoir ? 

« Plus tôt le diagnostic e t établ i ,  mei l leures seront les perspec­
t ives. » L'alcoo l i sme est une malad ie qu i  évolue avec le temps. 
Ma l heure u  ement ,  les  symptôme les m ieux  con n u s  ont des 
désordres physiques qui n'apparaissent qu 'au dernier stade de l ' ac­
coutumance : la rougeur du v isage, le volume accru du nez et la cir­
rhose du foie. On décèle moins fac i lement les premiers ignes de 
l 'accoutumance ; d 'ai l leur tous les alcool iques ne présentent pas 
l 'en emble de symptômes. 

1. Le fait de boire beaucoup endort ! ' intel l igence spirituelle. Le 
buveur viole an ce se son propre sen du bien et du mal en profé­
rant de « petits » mensonges, en fraudant ur on l ieu de travai l ,  en 
cachant des boute i l les, en volant et en mal traitant verbalement ou 
physiquement les autres membres de sa fami l le.  Il est conscient de 
sa déchéance morale et sa culpabi l i té le tourmente. La p lupart de 
alcooliques finjssent par quitter l ' Egl i  e.  

2. Très tôt, dans l 'accoutumance, l 'alcool ique passe de l 'envie de 
boire à la préoccupation de boire. l i  n 'attend plu une occasion de 
boire, il ne pense qu'à e l le et il la su cite.  Son comportement devient 
de plus en plus dur et il projette la haine qu ' i l  éprouve à son en­
contre sur ceux qui lu i  sont très chers. I l  a de sautes d 'humeur, pas-

ant en quelques minutes d 'un état d 'euphorie à l ' irritation, urtout 
s ' i l  est en manque ou ' i l  fait des e fforts pour moins boire ; son atti­
tude devient tout à fait imprévisible. 

3. Les premiers symptômes physiques sont : la  transpirat ion 
nocturne, les nausées mat ina les, la diarrhée, la  gastrite, le trem­
blement des mains ,  une légère augmentation du volume du  foie et,  
chez les hommes, u ne impuis ance sexuel le .  

« Je peux arrêter quand je le veux ». « Je ne bois pas autant que 
Jacques ». « J 'arrêterai de boire l ' année prochaine ».  Tel les sont les 
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i l l usions typiques de l 'alcool ique qui, plu i l  boit ,  plus i l  nie la réa­
l i té de son état . 

Y a-t-il réellement une solution ? 

« I l  ne l 'admettra jamais », affirme mon amie. « Je ne peux plus me per­
mettre de penser q u ' i l  y a de l 'e  poir pour notre mariage. J 'ai été trop 
souvent déçue. » 

C'est un secret étrangement bien gardé que la grande majorité de 
alcooliques qui arrêtent de boire le font parce qu' i ls  ont uti l isé, pour 
se défaire de leur v ice, de moyens et de principes qui ont fait leur 
pre u v e .  L ' a l coo l i sme est un prob lème de la « personne tou t  
ent ière » ; la guérison de  ses vastes ravages nécessite un  dur travail et 
tout un processus de rééducation, c 'est-à-dire beaucoup de temps. En 
fait, le rétablissement de l 'alcoolique est l ié à sa capacité de considé­
rer sa dépendance comme une maladie. I l  re te responsable de son 
comportement, mais i l  reconnaît qu' i l  a perdu la maîtrise de sa vie.  

J I  convient donc d'aider l 'alcoolique à se rendre compte de l ' im­
portance de son problème qui e t profondément spirituel .  S ' i l  est in­
ju te et inefficace de réduire la dépendance de l 'a lcool à a eule di­
mension spiritue l le ,  i l  est tout aussi dangereux de sous-est i mer 
cel le-ci .  C'est pourquoi la première étape du programme de réhabi l i ­
tation consiste à demander l 'aide de Dieu qui e ert de moyens tout 
humains, voire non-chrétiens, pour guérir ses enfants. 

Tous ceux qui vont apporter leur aide dans le programme de ré­
hab i l i tation, surtout les membres de la fami l le ,  peuvent recevoir 
une formation. Dès que les épouse , les maris, les enfants et les 
parents se reconnaissent ,  eux-mêmes et  la personne dépendante, 
dans un fi lm  ou dans des l i vres, ils éprouvent déjà un immense 
soulagement. Pour la première fois, i l s  comprennent qu ' i l s  ne sont 
pas eu t  dan leur étrange i tuation ' .  

Ronald GRAY* 

* Ronald Gray est pasteur à Aix-en-Provence 
1 .  De groupes de soutien existent, comme, par exemple, les Alcooliques Ano­

nymes. une association comprenant plus de 20 000 groupes dans le monde. Leurs 
membres se rencontrent chaque semaine pour s'aider mutuel lement, selon un processus 
particul ier. Aujourd'hui, plus d'un mil lion d'alcooliques et leurs fami l les. dans plus de 
80 pays, ont été aidés par celle association, source d'espoir el de vie nouvelle. 

Sur l 'alcoolisme, 
on peut aussi consulter la revue ICHTHUS, n° 1 05, 1 982/2 
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LIVRE À LIRE 

Le Catéchisme de l 'Eglise Catholique ( Paris : Marne/Pion,  
1 992)' 

Vanté et dénigré, porté au pinacle par des théologiens érieux, cri­
t iqué par d 'autTe , le Catéchisme de /' Eglise Catholique, publié en 
françai à la fin de l ' année 1992, n'a pas fini de nourrir le débat. 
C'e  t un fait ignificatif, d 'abord, du net changement de mental ité 
dans nos ociétés industriel le plurali  te : le « rel igieux » fait re­
cette. J I  n 'e t pas un seu l  ujet, même myst ique, ur lequel chacun ne 
e doit d'avoir « une opinion » nette, ce qui expl ique que des journa­

li tes, peu spécial isés et préparés en la matière, agrémentent de nom­
breu es remarques, la publication de ce gros l ivre. Des per onnes, 
vouées à l 'observat ion de la réal ité changeante et mouvante d 'une ac­
tual ité éphémère par définit ion, se trouvent alor promues au rang de 
commentateurs des vérités de la foi ; l ' homme du quotidien pénètre 
oudain, comme par effraction, dans les univers éternel ! 

Qu 'on ne e trompe pas à propos de cette manière neuve d 'envi­
sager la  Vérité : nos « post-modernes » expl icateur ne sont pas 
chargés de présenter le Vrai ,  Dieu ou le B ien. I l s  ont simplement à 
nou dire si tel le affirmation du Catéchi me est encore acceptable 
( po l it iquement correcte) « du point de vue du monde actue l  » .  
L'homme de  la société plural iste n 'e t d ispo é vis-à-vis de  ce réal i­
té mystérieuses, cachée , que si e l les ne lu i  coûtent pas trop cher. 
Chacun donc doit donner son opinion, formuler un avis en fonction 
de on « désir  d'ex ister » .  

En  ce sens, on  comprend qu'un commentateur puis e con idérer 
l ' immaculée conception « comme un dogme fru trant », la pensée 
de « l ' immaculée » comme névrotique. Une parole prote tante e t 
venue rappeler, en la controver e, la préférable « lecture bibl ique ». 
Ne dit-on pas que la B ible l 'emporte sur toute forme de littérature 
catéchétique ? Or, il existe, ici ,  une confusion de catégorie . 

1 .  Tout chrétien fidèle doit effectivement avoir une connai sance 
directe de la Parole, l i re la B ible, à l ' image de ce homme de Bérée 
qui  vérifiaient, dans les textes de l 'Ecriture, la vérité des enseigne­
ments reçus (Ac 17:10- 12) .  

1 .  Au sujet d u  Catéchisme, voir aussi l 'anicle de Daniel Bourgeois dans La Revue 
Réformée . n° 1 77. 1993/2. 
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2. L'Ecriture (norma normans, autorité absolue en matière de foi, 
de « doctrine ») ! 'emporte entièrement, est supérieure à tout docu­
ment humain, y compris la Confession de foi de l ' Egl ise ( norma 

normara ). L'Ecriture, autorité, tran cende toute espèce de caté­
chisme. Ce locus caractérise la théologie réfonnée et évangé l ique. 

3. Mais la Parole de Dieu, loin de susciter une attitude de dénigre­
ment du catéchisme, de la Confession de foi, produit au contraire 
des abrégés de la foi, des documents symbol iques. Toutes les foi 
que la Parole a fait ! 'objet d 'une découverte nouvel le, dans ! 'hi toire 

de l ' Eg l i se ,  on a assi sté à une fl ora i son de catéch i smes et de 
Confessions de foi. Le réveil du peuple de Dieu, qui s'accompagne 
souvent de séparat ions nécessaires, voit fleurir les textes d 'enseigne­
ment, le Credo définis ( inversement, et même s ' i l  y a apparence de 
v ie, selon Apocalypse 3 :1-3 et 14-17 , le sommei l  spirituel 'accom­
pagne d'un a soupissement dogmat ique, d 'une fatigue intense de 
« l 'âme en eignante »).  

4. l i  est donc impossible, d'un poLnt de vue réfonné, d'approuver 
tel protestant qui prétend préférer la B ible au catéchisme : cela ne veut 
rien dire. Cette opinion signifie simplement l 'antériorité historique de 
la B ible vis-à-vi de toute expression catéchétique, ! 'autorité absolue 
de cette Ecriture div ine : autorité à laquelle ne peuvent prétendre, ni 
les Confessions de foi, ni le catéchi mes, ni les prédication -, léguées 
par les Pères de l 'Egl ise, les Réformateurs du 16< siècle, les annoncia­
teur du Révei l  du 19< siècle, ni aucune oeuvre dogmatique, serait-el le 
rédigée par Thomas d'Aquin, Calvin ou A.  Kuyper. 

S. Précisons, en relation avec le point 3 ci-dessus, que l ' immense 
avantage du catéch i  me et de la Confe s  i on de foi de l ' Egl ise 
consiste dans le fait : 

a) que ! 'Eglise enseigne la Foi, 

b) qu 'e l le  la précise en des formu le définie , qui  ouvrent des 
voie . . .  et en ferment d'autres (horribile dicru en notre temps d'ou­
verture « infinie » ), 

c) que l ' Egl ise enseigne, qu'el le sait ce qu'e l le  enseigne : el le est 
capable d'exprimer claLrement aux hommes ce qu'el le croit. 

Précisément, ! ' Egl ise affichant les document symbol iques, le 
Confession de foi, la  même communauté distribuant aux fidèles ses 
catéchisme , ne ressemble guère à ce personnage étranger, incertain, 
inquiet, agité d'un roman de Dostoïevski : « Lor que Stavrognine 
croit, il ne croit pas qu ' i l  croit, et lorsqu ' i l  ne croit pas, i l  ne croit 
pas qu ' i l  ne croit pas ». 
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L' Egl ise prétendue l ibre (au sens de « l ibérée » des Confe sion 
et des catéch ismes) ,  la communauté ecc lé iale, affranchie du lan­
gage object if («  affreusement objectivant »,  diront certains) du sym­
bole et de l 'enseignement, devient une « con cience col lective mal­
heureu e ». JI lui manque, à jamais, la connajssance actuel le de ce 
qu 'e l le devrait être, dans la mesure même où le point de repère uni­
versel de ce qu 'on est , demeure inséparable du langage (on perd le 
langage des références définis antes, on s 'égare dans un nouveau la­
byrinthe ! ) . 

6. Par contre, l 'autorité bibl ique s ' impose ! Le catéchisme n'est 
pa « ! 'u lt ime de la foi », la Confession de foi n 'est point irréfor­
mable, la Parole de Dieu seule « ne passera point » ( Mt 5 :  17-19) ; 
l 'homme est donc toujours tenu de connaître la Parole, afin de di -
penser un catéchisme vrai, de disposer d 'une Confession de foi fi­
dèle et authentique. 

7.  A ujourd ' h u i ,  la théologie de l ' Eg l i se doit être ecc lés ia le ,  
confessionnelle (voir A.  Lecerf), peut u ivre la règle inscrite dans 
1 s documents symbol iques et les catéchismes. Elle y gagnera cette 
qual ité de ne point survoler, en un « monde inte l l igible » abstrait,  le 

impie Evangile du fidèle ! 

L'époque de la Réformation du 16< s iècle a été celle d'œuvres 
théologiques, si l 'on peut dire calquées, accordées foncièrement aux 
Confe sions, aux catéch i  mes. Les grandes et les pet ites dogma­
tiques étaient harmoni ées ! Le fidèle moyen n 'était point égaré . . .  

Le Catéchisme de Heidelberg (d 'Ursinus et  Olévianus) peut ainsi 
ervir  à faire un cour de théologie à des étudiants ; de même un 

abrégé de L' Institution chrétienne de Calvin peut permettre de « ca­
téchiser » un homme ordinaire. Pas d 'antinomie, de rupture de ni­
veau : la foi de l ' Egl ise enseignante, des docteurs, est identique à 
cel le du simple fidèle. 

8. On peut également souten ir  la thèse selon laque l le le phi lo­
sophe chrétien aura tout avantage à se référer aux documents sym­
boliques, catéchét iques de son Egl ise afin d 'évi ter l 'erreur ! Si la no­
t ion de « phi losophie chrétienne réfonnée » est concevable, cel le-ci 
n 'est point séparée de la  Confession de foi (non individuel le ! )  de 
même que du moti f  trinitaire-créationniste de la Parole. La phi loso­
phie chrétienne réformée n 'est pas une herméneutique du texte bi­
blique, e l le reçoit de la Parole ses présupposés ! 

9. L'Eglise Cathol ique a éprouvé le besoin de faire rédiger - pour 
l 'enseigner - un Catéchisme universel ; i l  s ' agit d 'un acte de foi 
dan le caractère absolu du christ ianisme, d 'une confiance fai te au 
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langage pour dire le vrai à tous, d 'une reconnaissance claire de ce 
fait qu 'une Egl ise doit avoir ce qu'e l le croit avant de l 'exprimer. 
Encore une fois, une col lectivité rel igieuse qui prétendrait dire, en 
un verbe pluriel, avant de avoir dire et de posséder ) 'accord sur ce 
qui e t à dire ,  ne serait plus authentique ; e l le devient un club de 
l ibre opinion (style « société de amis de Gustave Flaubert » ou de 
« Pierre Loti » ... ) ; e l le risque ) 'abîme de la foi horizontale es en­
tiel lement pol i t isée (par fuite et perte de « affières mondes »)  ; e l le 
e ·t guettée par la « théologie ex istent i e l l e  » où chacun devenu 
Kierkegaard en miniature verse dans ) 'emphase sur « les mystères », 
l ' incarnat ion,  la rédempt ion, le « tout autre »,  réa l i tés légères et 
vague . Comme le dit l ' un des personnage de la célèbre pièce 
d ' Henri de Montherlant La reine morte, c 'est quand la chose n 'e t 
pas qu '  i 1 faut y mettre le mot ! 

Le mot « universel » a choqué quelque chrétiens. Mais tout caté­
chisme doit v iser « l 'universel » , car le Christ n 'a  rien d ' une vérité 
indiv idue l le. Il n 'est pas « le part icu l ier »,  « le subject if » ; il est « le 
Christ Dieu, unique et univer el » (John Stott) .  Un catéchisme doit 
certe être écrit dans un idiome compréhensible ; i l  s 'adresse à l 'es­
prit humain. La visée demeure : être un iverse l ,  faire sent ir au moins 
qu'on se réclame non d 'un fait contingent, mais d 'une vérité exc lu­
sive (horribile dictu . . .  ) et universel le.  

Le lecteur du (maintenant) fameux catéchisme risque alor le sen­
timent de déception. Car, autant l 'Egl ise Cathol ique peut être louée 
de ce qu'el le maintient qu 'en ce monde i l  y a du vrai et du faux,  de 
) 'un iversel et du non un iversel ,  autant la conception de 1 universel 
proposée par le catéch isme cathol ique paraît dès l 'origine fragi le, 
expo ée et même . . .  mortel le. 

a) Fragile, en ce que l ' un iversel catholique comprend tout, choi­
sit tout. L'universel bibl ique ne repose pas sur le principe hegel ien : 
« ce qui doit être » ou sur le verum factum de J.B .  Vico. L'Egl i  ·e a 
une foi trè h istorique : tout ce que ) 'h istoire a pu proposer de « véri­
tés » s ' impose, et ceci hors du crible cripturaire,  en dehors de la 
norrna norrnans ult ime. 

Ainsi, le Catéchisme universel n'est qu'un catéchisme temporel ,  un 
catéchisme historique, récapitulant en une langue agréable tout ce que 
l 'Egli e a pu croire en sa sinueuse histoire. Le lecteur attenti f  parcourt 
un monument, une fantastique accumulation « d 'objets étrange », une 
géologie en strates errées de croyance empi lées, un musée. 

Les références renvoient, d 'abord, aux textes biblique placés sur 
le même plan que le écrits des « Père », les décisions des conci les, 
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du Magistère ; un décret du concile de Constance a-t-i l même valeur 
qu 'un chapitre de Pau l ,  de Jean ou de Pierre ? Tel le encycl ique a-t­
e l le même autorité qu 'un verset de la B ible ? Comment la foi chré­
tienne serait-el le encore crédible, i on la place au même niveau que 
de décisions humaine , trop humaines, si les texte de la Parole de 
Dieu sont s i tué ur la même l igne que ceux de leurs commen­
tateurs ? 

« Universe l frag i le » ,  dis ions-nous. U niver el hypot héqué par 
l 'histoire, grevé de décision humaines, biographiques, qui pa sent 
pour des vérité absolue ( l 'Egl ise romaine n 'a  pas renoncé aux trois 
ources de la révélation : la B ible, la Tradition, le Magistère).  A in  i, 

dan ce catéchi me, une doctrine trinitaire sol ide voi ine avec les in­
du lgences, la divin i té du Christ avec Marie médiatrice, la grâce né­
cessaire avec le fiat marial .  Aucune h iérarchie de énoncés n 'est 
proposée, ce qui risque de ruiner l ' univer e l le vérité par l 'éclatement 
d ' une outre trop pleine. 

'est, dans le langage rude de Karl Barth, le triomphe de la théo­
logie du « el » : Christ et Marie, la grâce et les mérites, etc. 

b) Vérité exposée, en ce que cette foi inclut (comme le disaient 
déjà quelques évangé l ique au J 9• s iècle) un i l l uminisme fanta -
tique. L'exégèse même qui soutient tel le affirmation doctrinale, ain i 
Matthieu 1 6  en ce qui concerne le Pape, l 'ensemble du ministère pé­
trinien, ne fait que reprendre une donnée trad it ionnelle qui n ' inclut, 
en aucune façon, le ens l i t téral de ce texte bibl ique. Même une pa­
role heureuse de Jeannne d 'Arc vient à sa place pour dire la vérité ; 
le règles d ' une analyse objective servant le texte bibl ique pour en 
traduire l ' univer el sont inconnues dans ce type de « foi ». Ainsi,  à 
propos de la grâce, du alut ,  tous les problèmes is u du 1 6• iècle 
ubsistent, i ls sont intacts : on commence par affirmer que la grâce 

accordée à ! 'homme est gratu i te,  q u ' e l l e  ne dépend pas de ses 
« bonnes di positions » ; le ton évangél ique rappelle les mei l leurs 
texte d ' Augustin sur la quest ion . Le catéchisme réfute Pélage et les 
néo-pélag iens : le al ut n 'est pas une œuvre partagée. Mais, i le 
principes ont bibl iques, le développements u l térieur ne le sont 
guère, car la grâce devient inhérente, « propriété » du sujet, e l le  in­
fu e comme une force inv isible en l ' homme, e l le élève à l 'état de 
grâce (qu 'on peut « perdre »),  crée les bons mérite du ju t ifié, ceux­
ci  augmentant la  justification. 

A i ns i ,  les bonnes œuvre , les méri te humains  sont pr is  en  
compte, l 'homme en Chri t n 'est point acqu i tté ,  i l  es t  « pris en 
charge » par une « force » dont i l  peut  e débarrasser en cas de 
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défai l lance ou de démérite per onnel .  (Ev idemment, en portant plus 
loin la réflexion, on verra que la théologie mariale ne permet guère 
un autre raisonnement ; Marie e t la femme graciée par excel lence, 
e l le est, au si, cel le par qui le salut a été donné au monde dans la 
mesure d ' une acceptation parfaite du salut ) .  Le catéchi me défend, 
en le voulant ou ans le vou loir du point de vue de es auteurs, un 
système humaniste, en réal i té le plus gigantesque des systèmes armi­
niens. L'homme reçoit la grâce el i l  doit 'efforcer de « la mériter » ! 

Ceci ne veut pas dire que le texte ne nous interpe l le pas. La Loi 
de Dieu est défendue de manière permanente, la pensée de l ' Egl ise 
ne fa i t  aucun  comprom is  avec no défa i l l ances,  no l i m i te s .  
L'homme e t considéré comme « pécheur »,  avec cependant la petite 
nuance (grosse nuance en réal ité) qu 'on ne retient guère la doctrine 
bibl ique (Rm 2,3 ,4 )  de la « corrupt ion totale de la nature humaine ». 
L'homme est pécheur, le péché originel e l historique, selon le docu­
ment cathol ique ; mai la nature humaine sort seulement blessée de 
( 'épreuve origine l le de Genèse 3. Ainsi, l ' homme demeure capable 
du vrai , du bien ; la doctrine chrét ienne · 'accorde parfaitement, non 
seulement avec les philosophes grecs, mais avec de nombreux pen-
eur modernes. Le catéchisme ne professe pas la doctrine du péché 

qui est cel le du prophétisme hébreux, celle des auteurs du Nouveau 
Testament. En fai t ,  une nouve l le  fois,  le cat hol ic isme rencontre 
Luther, Calvin (et aint Augustin ! )  et il refuse leur doctrine d la 
Chute radicale. 

c)  Vérité mortelle, peut-on conclure, car si un sy tème mélange à 
ce point l ' humain et le divin,  il est à craindre ( loi irréductible de 
( 'histoire) qu 'une fois de plus, la « nature » indomptable, prétendue 
autonome, dévore la « grâce » (sur ce point, on l i ra avec profit les 
analy es de no phi losophes réformés, et notamment l 'œuvre de 
F. Schaeffer). 

Alain PROBST* 

• Alain Probsl es1 professeur de Philosophie à Paris. 
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LE DIEU TRINITAIRE 

SES PERSONNES 

ET LEURS ŒUVRES 

Gérald BRAY* 

Dans notre premier art ic le ' ,  nous avons abordé la doctrine 
de la Trin i té à la lum ière de conceptions plus larges de D ieu. 
En concl uant cette présentation, nous avon exam iné l a  d is­
t inction classique entre la personne et la nature de Dieu, qui  
est essentiel le pour comprendre comment 'e t formée la doc­
trine orthodoxe. Pourtant il e t évident que cette dist inc tion 
est l argement méprisée de nos jour , non pas qu 'on la  j uge 
fausse, mais plutôt parce qu 'e l le apparaît démodée et fonnu­
lée dan un langage phi losophique non-bibl ique et générale­
ment di crédité aujourd'hu i .  A la place, une attention croi -
sante est accordée aux personne t à leurs œuvres respect ive 
au se in  de la Trin i té,  tant et si bien que l ' accent mis sur les 

fonctions risque d 'englout ir  entièrement la di t i nction entre 
per onne et nature. 

De nombreux facteurs ont contribué à ce changement, de­
pui  · la reprise de l 'argument de Calvin - pour qui  la nature de 
Dieu est inconnai able et ne nous a pa été révélée - ju q u 'à 

* Gérald Bray est professeur d ' H istoire de l ' Egl i se à la Samford U niversi ty  
(Binningham. Alabama, Etats-Unis). Il  est l 'auteur de The Doctrine o[ God ( Leice ter : 
IVP, 1 993). 

Cc texte e t traduit de la revue de Rutherford House, Edimbourg, Evange/. en 1 986. Il 
est le second d'une série d'articles publiés par cette revue. Traduction Al ison Wells. 

1 .  Voir  LRR, 1 996/ 1 -2. 
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l a  pensée que des mots tel  que nature ont une connotat ion 
stat ique et négl igent le fai t  que le Dieu v ivant est une puis­
sance dynamique. On semble pen er qu 'en mettant ! 'accent 
sur I 'œuvre, cette notion d'énergie transparaît mieux et s 'ac­
corde davantage avec l ' i n térêt prépondérant porté, dep u i  
quelque temps, a la  sotériologie2• I l  conv ient, cependant,  de 
soul igner que la di t inct ion moderne entre personne et œuvre 
n 'aurai t  pas été possible si l a  d ist inct ion p lu  fondamentale 
entre personne et nature ne l ' avait pa été d 'abord. 

Dans la théologie chrétienne pri mit ive, le danger permanent 
exi tai t  de voir le concept de personne englout i ,  en quelque 
sorte, par ce l u i  de nature, expres ion fondamentale de toute 
pensée sur Dieu. Un reste de cela  se voit j usque chez les Pères 
Cappadoc iens au 4• s ièc le ,  q u i  concevaient  l 'œu vre de la  
Tri n i té comme ind iv i  e hors d 'e l le3 •  A u t rement d i t ,  i l  ne 
convient pa de rechercher i c 'e t le Père, le Fi l s  ou ! ' Esprit 
qui a créé la terre, puisque la création, é tant une œuvre exté­
rieure à Dieu, e t une œuvre de la Trin i té indiv ise. Ceci est in­
attaquable, mai dans le contexte de la  pensée cappadocienne, 
il n est pas déplacé de demander s i  cela  sign i fie que la  créa­
t ion a été l 'œuvre de la nature divine, voire de la nature div ine 
exprimée par (et non dans) la per onne de Di.eu le Père. 

De no jours, cela peut sembler n ' être qu ' une controver e 
théologique plutôt téri le .  Son actual i té apparaît dès que l 'on 
perçoit que, dan le débat moderne, chaque œuvre e t considé­
rée comme étant ce l le d 'une des personnes divine , non pa 
de Dieu en tant que tel .  Le ré u l tat, c 'est que l 'on risque de 
tomber dans le piège que le Cappadoc iens ont e sayé d 'évi­
ter. Presque d ' inst inct ,  nous voyons le Père comme Créateur, 
le Fi l comme Rédempteur et le Saint-Esprit comme Sanct i fi­
cateur, mais en le disant, nous comprenons aussitôt que notre 
analy e est trop catégorique. Le F i l s  aussi  e t Créateur, de 
même que I ' Espri t  ; le Père est également Rédempteur, e t  
chacune des tro is  personnes joue un rôl e  dan l 'œuvre de 

2. Sotériologie = doctrine d u  salul. 
3. Les Pères Cappadociens sont les Pères orientaux (deuxième moitié du 4• siècle) 

de la province dont i ls portent le nom. Panni eux, on compte Basile de Césarée, son frère 
Grégoire de y e et leur ami Grégoire de azianze. Grâce à leurs efforts. l 'arianisme a 
été vaincu clans le christianisme oriental. 
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sanct i fication .  En dist inguant les troi per onne , i l  faut fai re 
très attent ion à ne pas répart ir  leur œuvre dan de comparti ­
ments  é tanche , comme s i  l ' ac t iv i té de Dieu étai t  repart ie  
entre les membres d ' un peti t  com i té qui  ne  se  concerteraient 
que de temps en temps ! 

Cette présentation est certe caricaturale ; e l le e t, cepen­
dant, t rès répandue, en prat ique, parm i les chr 't ien . John 
Wesley a dit  q u ' i l  e confiai t  à Jésus-Chri t pour la anct i fica­
t ion comme pour la just i fication, mai beaucoup de chrét iens, 
aujourd'hu i ,  trouveraient cela un peu étonnant : n 'est-ce pas 
l ' Esprit Saint qui nous sanct ifie, d iraient- i ls, et non le Fi ls ? Si 
nous souhaitons y voir plus clair sur les question que u c i te 
ce genre d ' interrogat ion, nous devons commencer par défin ir  
quel le re lat ion e x i  te entre les  d i fférentes per onne de l a  
Trin i té. 

Cette quest ion st très ancienne et a reçu des réponses dif­
férentes. Selon le modèle de l ' Eg l i se orientale, la réal ité fon­
damentale e t cel le de la dépendance v i  -à-vi · du Père. Toute 
re lation qui ne se i tue pa ur cet axe - comme par exemple 
la  re lat ion entre le Fil et l ' Esprit - demeure indéfinje.  Selon 
le modèle occidental,  l a  not ion de ba e e t cel le de complé­
m e n ta rité ( o u  d ' opposition e l o n  c e rt a i n s  t hé o l o g i e n  , 
quoique cette form u l e  ne soi t  pas t rè u t i l e ) .  Se lon cette 
image, le Père ne erai t  pas ce qu ' i l  e t san le Fi ls  et vice 
versa ; i l s ont donc également be oin l ' un de l 'autre.  Le Saint­
Espri t ne partage pas cette obl igat ion de la même manière ; i l  
serait  p lutôt l 'expression commune des deux autres personnes, 
et à ce t i tre le témoin v ivant de l ' un ité fondamentale de Dieu.  

Chaque posit ion a es force et ses faiblesses. Selon la  pre­
mière, toute œuvre d iv ine procède, u l t imement, de la volonté 
du Père, mais peu t  être déléguée à l 'une des autres personnes. 
I l  n ' est  pa dou te u x  que  cert a i n s  pa sages du N ou v e a u  
Te tament peuvent être c i té pour étayer cette opinion, comme 
par exemple 1 Corinth iens 1 5  :28 ( « Et lorsque toute cho es 
lu i  seront soumises, a lor le Fi l  l u i -même sera soumis à cel u i  
q u i  l u i  a oumi  toutes choses, afin q u e  D i e u  o i t  t o u t  en 
tou . ») et le nombreux pa sages où Jésus dit  qu ' i l  n 'est que 
l 'agent de Celu i  qui l ' a  envoyé. Cette posit ion, pourtant, e t 
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marquée par l ' idée de subordination latente qui ,  bien qu 'e l le 
o i t  r igou reusement  n iée,  en fa i t  i n t r i n  èquement part i e .  

Quel le que soit la manière dont o n  considère la  question, l e  
F i l s  doi t ,  en défi n i t ive, s a  d iv in i té au Père, e t  nous devon 
nou poser la question de savoir s ' i l  est vraiment Dieu. 

Selon la  deux ième posi t ion , le Père et le Fi ls  sont égaux 
dan tou les sens du terme ; celte affirmat ion fait  pleinement 
j u  t ice à l a  hau te v i s ion de Chr i s t ,  présen tée en Jean 1 ,  
Phi l ippiens 2:5- 1 1 et a i l leurs .  Cette v ision, pourtant, tend a 
amoindrir le Saint-Esprit, qui apparaît plus comme une sorte 
de pu issance i mper onne l le émanant de l ' un ion in t ime des 
deux autres personnes. Encore une fois,  cette crit ique e t tou­
jour n iée, mais le doute persi te et, là encore, il apparaît que 
le ystème comporte un défaut fondamenta l .  Pour résoudre le 
problème, i l  faut revenir au début et considérer la  significat ion 
de la co-étern i té de personnes. Si les trois exi tent de toute 
éternité, i l  est absurde de parler de génération (du Fi ls) ou de 
procession (de ! ' Esprit ) ,  dès lors que par ces termes nous évo­
quons une sorte d 'origine temporelle. 

Le termes « génération » et « proce s ion » ne peuvent se 
référer à des événements du pa ·é ; i l s  ne peuvent trouver leur 
signi fication que dans le cadre de relat ion dans !' éternité. En 
outre,  ces re lations ne sont pas le produi t  d 'une quelconque 
nécess i té in térieure à Dieu ; e l le se sont l i brement étab l ies 
entre les per onnes de la Trin i té .  Cela est très important, car 
ce la touche directement à notre sa lut .  Lorsque le Père a en­
voyé le Fi l s  pour racheter l 'humanité, Jésus pouva i t- i l  refu­
ser ? S i  a qual i té de  Fi ls  était un don du Père, c 'est-à-d i re s i  
cette qual i té dépendait du bon plaisir du Père, i l  n 'aurai t  pas 
eu le choi x .  Mais dans ce cas, notre al ut  n 'aurait pas été la l i ­
berté mais pl utôt l 'esc lavage ! Dieu ne nous a pas appelé à 
être de erv i teurs, qu i  accompl issent sa volonté sans question 
et an consentement, mais pour être des fi ls ,  partageant avec 
lu i  on règne sur l ' un ivers. Aus i n 'y  a-t- i l  que la l i berté qui  
convienne, l a  l i berté div ine du Fi ls  de Dieu qui  a choisi de de­
veni r  homme sans y être contraint .  

I l  ne nous e t pas dit  spécifiquement qu i l  en est de même 
de I ' Esprit Saint,  mais i l  importe de rappeler que Jésus l u i -
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même a promi que lor que ! ' Esprit v iendrai t  i l  ferait  de plus 
grandes choses dans et par les d i  c ip les que ce que lu i-même 
avai t  fait (Jn 1 :50). Que l le que soit la rel at ion entre les per­
sonnes de la Trin i té, i l  fau t  que rien de ce qui  e pas e ne tra­
duise une contradiction au ein de cel le-c i .  I l  e t assurément 
vrai que ! 'Esprit qu i  v i t  dans nos cœur prend l ' in i t iat ive de 
nous donner la l i berté de crier « Abba, Père », et i l  e t d iffic i le 
d ' imaginer comment i l  pourrai t  le faire s ' i l  n 'étai t  pas l i bre 
lu i-même ! L' E prit de l iberté doit certainement être capable 
d 'agir comme l ' impl ique l 'attribut qui l u i  est reconnu,  ou b ien 
cet attribut n 'aurait aucune significat ion ! 

Cela est de la  plus grande importance, car l a  grande œuvre 
de la Trin i té, en fin de compte, e t de nous i ntégrer dans une 
communion personnelle, qui atte in t  a ins i  une expression par­
fai te .  Dan ce monde, il ne sera jamai possib le de conci l ier 
le · notions rivales d ' un i té et de divers i té, comme l 'h istoire de 
l ' Egl ise ne le montre que trop bien. La coopération entre les 
chrétiens reste une affaire boiteuse qu i  ne dure jamais long­
temps. I l  y a ouvent p lus de problèmes entre personnes ou 
groupes qui  e reconnaissent en pleine communion qu'entre 
ceux qu i ont convenu de vivre chacun de son côté. En Dieu, 
pourtant , le dési r  d ' un i té est satisfai t  sans que soit acrifiée l a  
l i berté individue l le dont chacun doit jou ir pour exercer pleine­
ment ses dons. Dieu man ifeste ce qu 'aucune inst i tution hu­
maine ne peut faire, à savoir ce que la  conci l iation des diffé­
rences peut et doit être.  

B ien plus, nous qu i croyons en Dieu, nous sommes appelés 
à avoir  part à cette un i té profonde et à nou a eoir « dans les 
l ieux célestes en Christ Jésus » (Ep 2 :6) .  Là, le rêve d 'harmo­
nie se réa l isera enfin,  de tel le sorte que l ' individua l i té de cha­
cun s 'épanouisse pleinement,  puisqu 'e l le ne fera qu 'exprimer, 
dans une l i berté parfa i te, l ' un ité profonde de tout .  

L'œuvre des personnes de la  Trin i té peu t  être analysée dans 
tou ses déta i ls, et  cel a  a souvent été fai t ,  mais à la fin ,  toutes 
ce recherches font revenir  au poin t  de départ . Car tout au 
long de l ' analyse, on discerne une un i té profonde ; en étudiant  
les  d ifférences, on découvre l ' harmon ie .  Le Dieu que nous 
adorons est trois personnes en une seule nature, chacune avec 
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son unique œuvre qui  témoigne de plu clairement de l ' uni­
que objet de la  volonté de Dieu qui  agi t  dans nos v ies. 

La conc lu ion qui s ' impose est que le t rois personnes co­
opèrent, au n iveau le plus fondamental ,  en Dieu. Ceci n 'est 
pas étonnant pui que, bien que l i bre , e l les partagent  une 
même volonté. La volonté de Dieu appart ient à sa nature,  non 
pas à se personne , ce qui  expl ique pourquoi e l le nou e t, à 
la fois, révélée en part ie (selon que les personnes le font) et,  
fondamenta lement ,  cachée . Pu i squ ' e l les ont une seu le et 
même volonté, les personne de la Trin i té ne peuvent agir d 
façon antagoniste ; e l les sont en harmonie fondamentale à 
cause de leur nature commune. 

Ceci revêt la  plu grande importance si nous considèrons 
l ' œ u v re de réconc i l i a t ion .  Trad i t ionne l lement ,  e l le era i t  
l 'œuvre préém i nente du F i l s  bien que, depu is  quelques an­
nées, J ürgen Moltmann et d 'autre aient cherché à p lacer la 

ouffrance e t  la mort du Chr is t  dans un  cadre t r i n i t a i re4 •  
Malheureusement, pour ce fai re, i ls ont considéré la Trin i té en 
Jésus, plutôt que l ' i nverse. Le résultat en e t une concept ion 
de la souffrance d iv ine t rè proche de l 'anc ienne héré ie du 
patripas iani me5. En considérant la question tout autrement, 
on évi te cela et on continue à voir la Trin i té à l 'œuvre dan la 
mort expiatoire du Christ . 

De même que, dans l Ancien Testament, le sacrifice d 'ex­
piat ion éta i t  accomp l i  à l ' in térieur du Saint  des Saints,  de 
même, dans le Nouveau Testament, l 'œuvre du Christ se si tue 
au ein de la  Trin ité. Sur la  croix ,  le Fi ls  s 'est offert au Père en 
rançon pour les péchés des homme . Nous avons hérité de la  
manjère de voir la  mort du Chri t comme étant, premièrement, 
un acte au bénéfice de l 'humanité, ou comme un exemple à 
imi ter, ou comme l 'expression de l 'an1our suprême de Christ, 
par lequel il nous att ire à lu i .  Chacune de ce manière de voir 
est sédui  ante à sa façon, mais aucune ne rend just ice à la 

4. Voir, par exemple, ses l ivres Trinité el le royaume de Dieu et Dieu dans la 
Création. 

5. Le patripas ianismc est une forme de monothéisme propagée au 3' siècle par 
Moetus et Prnxeas. Dieu est une essence ; le Fils est donc le Père sous forme humaine qui 
a ouffen et est mon sur la croix. 
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notion d 'expiation. L'expiation est un acte in térieur à la divi­
n i té et, avec Jean, nous pouvons d ire que « I 'Agneau étai t  im­
molé dè la fondation du monde » (Ap 1 3 :8 ). 

En outre, l ' Espri t Sa in t  n 'e t pas étranger à cette uvre 
d 'expiation, puisque c 'est lu i  qui  l a  sce l le dans no cœur par 
la foi q u ' i l  y met. C 'est lu i  qu i  i ntercède pour nou par des 
oupir i nexprimable , et pourtant son i nterce sion ne d iff re 

en rien de ce l le du Fi l . Encore une foi , nou voyon que la  
même œuvre se  réal ise par les t rois personnes r unie t non 
indépendamment les unes des autre . Ceci e t t I l  m nt vrai 
que certa in  t héologiens du N ouveau Te tament affirm nt 
avec in  istance que la  d i  t i nct ion entre Chri t t I '  prit n ' e  t 
pa rigoureusement fa i te dans les Ecri ture ! e la  t ûr -
ment exagéré, mais compréhensib le  s i  l ' acc 
l 'œuvre ; en revanche, cela  l 'e t moins ou pa du t ut s ' i l  
mi  u r  les personnes. L à  a u  i i l  onv ient d ' Alr  u i l i br , et 
d 'apprendre à v ivre une relat ion av Di u dan a pl n i lude 
tr ini taire .  
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